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PRESQUE SAUVÉ 
PAfl G.-D. THOMPSON 

Elre presque sauvé, c'esL être flnalemenL perdu. Un 
chasseul' qui lue presque une bêle la manque. Un 
passage1·, ù bord d'un navire qui a sombré après 
avoir été p1·esc111e sauvé, esl noyé. Un malade meurl, 
qui esl prc,,que guéri d'une pneumonie. 

Presque persuadé quand la lèche eat finie ; 
Presque persuadé quand vienl ln sombre nuit ... 
Presque, quel mot ratai dans l'arrrouu ngonle. 
Presque, c'est le malheur, le salut qui 1'cmuit . 

Avoir presque le saluL ne suffi~ pas, il nous faut 
posséder ce que le Sauveur nous a promis par les 
mérites de sa vie. La fin de toutes choses esl proc·he 
Le jour de la grâce est sur son déclin. Notre sou-
1·erain sacrificateur dans le sanctuaire céleste \'a 
bientôt déposer l'encensoir· el la place où il . officie 
sera « remplie de fumée, à cause pe la gloire de 
Dieu v. 

D'aucuns ont assumé longtemps de lourdes respon­
sabilités. D'autres onl fail de grands sacrifices en 
donnant leurs enfants à la cause de Dieu. Agt>s. 
mainlenanl, ils regardent avec émoi , la place _v_ide 
au coin du foyer. A genoux, devant I autel f~m1hal, 
ils intercèdent auprès de Dieu, non pour faire r11-
venil' l'absent mais pour que ce dernier reste fid èle 
au poste où Ù se trouve. Des sacrifices ont été faits 
également dans d'autres nirections. En acceptant CC' 

message, quelques-uns ont dô sacrifier l'amo~1r de 
leurs parenls, la considéralion de leurs amis, _et 
quelquefois une situation. El maintenant que le vais­
seau évangélique, secoué par la violence des flol f\ , 

au milieu des récifs el des bancs de sable, va bientôt 
entrer au port, ce n'est pas le moment de perdre 
courage, et d'abandoner son espérance. « Encore u~ 
peu de temps et celui qui doit venir viendra, et Il 
ne tardéra point. » 

Rien n'est plus triste qu'un naufrage près du port 
A preuve c·e vaisseau - le Royal Charter - qui, après 
avoir lutté longtemps contre la tempête, s'enfonça 
dans les ténèbres de. la nuit, à quelques lieues du 
but de son voyage. 

« Le Royal Charter avait fait le tour du monde, ei 
rentrait enfin au port du départ. Il avait atteint 
Queenstown et filait vers Liverpool. On avai~ télé­
graphié à cette dernière ville que le bâteau s.erait 
bienlôl au port. Le Dr. William Taylor, le grand 
prédicateur de New-York était à ce moment-là pas­
leur à Liverpool, et la femme du capitaine du Royal 
Charter était merpbre de son église. On sait que ce 
vaisseau n'arriva jamais à Liverpool. Un autre mem­
bre de son église vint lui dire qu'il avait passé la 
nuit prè de {lol , dans l'aUen te de le voir surgir :'t 
l'horizon. Le maire de Liverpool était là ainsi que 
des musicien · el des milliers de personnes. Ils at­
tendaient le navire pour lui souhaiter la bienvenue. 
Maii; le Royal Charter n'arrivà jamais. Il sombra 
dans la nuit avec presque tout son équipage. 

« On vint demander au Dr Taylor d 'aller annoncer 
l'événement à la femme du capitaine. Il se rendit 
chez elle et au moment où Il s'apprêtait à sonner 
lo. por,Le s.'ouvril brusquement. Une pelile fille parut: 
qm s écria : « Oh I Dr. Taylor, je pensais que 
c'était papa I Il doit arriver aujourd'hui ! » Le pré­
dicateur raconta qu'en entrant dans celle demeure . 
il eut l'impress ion qu'il éla il le bourreau de ses 
habitants. Il vit la table mise pour le déjeuner. T .a • 
femme du capitaine vint au devant de lui, le visage 
rayonnant. « Quoi privilège de vous voir, lui dit-elle 
si vous pouvez disposer de quelques moments vou~ 
nous forez le plaisir de déjeuner avec nous.' Mon 
mari est à bord du Royal Charter, ol il doit justement 
arriver au port maintenant. » 

« Lo Dr. Taylor raconte qu'il la regarda un mo-
111 e nl, tandis qu'il se préparait lui-même ù lui annon­
r.cr la terrible n~uvelle. ~uis, il lui dit : « Ma pauvre 
dame, votre mari ne reviendra plus jamais. Le Royal 
11 Charter a sombré la nuit dernière et votre mari 
1, es t perdu. » Elle prit un instant sa tête dans ses 
mains, parut rélléchir, puis s'écria : , O mon Dieu 
» si près de la m{lison et être perdu r , Et en 
s'évanou it. » 
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l' Peul-être que quelfJues-uns ùe ceux qui lisenl ce:­
~fn~s s~nl presq ue dans l'Eglise. Ils son l pre que 

ci és a donner leu r. cœurs à Dieu mais ils hési­
lenl encore /1 ga rder ses co111 111anùemenis. Eire pres qu e 
per~ua?é, ce n'est pas suffisant. I l fau t s'abandonne r 
n I a~l1on de l'Espril, el devenir, non pas pre q11t­
chrét1en, 111 a1s chrétien tout à fait. Pourquoi ne pa 
le fai re main tenant ? 

Etes-vous entrés dans l'Egli ·e el ùo11te1,-vous en­
core ?_ E tes-,·ous dans l ' indécision, cra ignant d'avoi r 
co~1 m1 s une erreur, el vous disant que le retou r ùu 
Seigneur n'est pas si près qu'on vous l'a d il ? 
Cher ch_ez-vous encore une autre ,·oie ? Si oui, dite~ 
vous bien que mainlen\int c'est trop tarù pour sauter 
par dessus bord, car vous péri riez sûrement, r111-

porlés par la vague ~cumante qui se brise sur le 
Onnc rlu navire. 

Le message qui s'a nnonc-e aujourd'hui n 'est pas unr. 
fable. li_ est l'accompl issemenl d'une prophétie, el 
son des tin ne peul pa pins êlre contrarié ou retardé 
~Lie ne l'e_sl la course du soleil ou des planètes dans 
1 espace . s1dér_al. Quelle que so it Ja force de l'orage, 
ceux qui croient au Seigneur atteindront heureuse­
men t_ le port. « A moins que vous ne demeu riez dans 
le ,·a isseau, Yous ne pouvez ê lre sauvés. » 

(n . & H .) 
T rad. L .·A. M. 
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La pêche aux ames 

Celui qui veut avoir du succès comme pêcheur 
d'hommes doit vivre dans une telle un ion avec 
Christ que sa personnalité propre d isparaîtra, el 
qne , le voyant, on croi ra vo ir Chr ist ag issant cl 
parlant par lui. Gipsy Smith, le grand évangéliste 
amér icain, illus tre cc sujet par l'aventure suivante : 

« Vous savez que je suis fil s d'un romanic·hel ; 
lorsque j'étais enfant, j'aimais passionnément la pê­
che. Toutes les rivières des environs m'étaient fami­
lières, et j'en connaissais par cœur tous les endroits 
poissonneux. Une gaule me servait de canne à pê­
che, un fil me tenait lieu de l igne, el une épingle 
convenablement recourbée, de hameçon. Et je n 'é­
tais jamais plus heureux que lorsque je p ouvais 
exercer mon art avec succès. 

« Un jour, je pêchais près d'un g ros arbre, et je 
prenais tout le poisson que je voula is , quand un 
g entleman s'approcha de moi. Il était sanglé dans 
un complet neuf d 'une élégance rare , le tout der­
nier cri du genre. Une canne en bambou, avec: mon­
ture en argent el une ligne magnifique en soie in­
cassable constitua ient un attira il de pêche également 

• remarquable. Il me d it 
Dis-moi, peti t, sais-lu où il y a un bon coin pour 

pêcher ? ... 
« J e connaissais un autre arbre à un kilomètre 

plus bas le long de la rivière, el je lui conseillai 
de s'y transp orter, désireux que j'étais de me déli­
vrer de la présence de ce t i_nlrus. Il partit. 

« Vers la fin de l'après-midi , il rev int, et mani­
festa son indignation en découvrant que j'avais pris 
11!1e _ lon~ue brochelle de poissons , alors qu'il 
n ava it ,·,en pêché. Il déclara avo ir suivi mes 
ins tr uctions à la lettre, el s'être placé exactement 
là où je lui amis conseillé de jeter sa ligne. 

« Comment se fait-il donc, demanda-t-i l d'un air 
dép ilé, que je n 'aie rien pris, tandis que loi, avec 
l.a ma uvaise canne et Lon attirai l· de quatre sous lu 
as pris plus ieurs ki los de poissons ? » ' 
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Ecoutez M" ieu, lu i répondis-je nrn 
- ' . f ' u USê qu'on • pêche, 11 ne nul pas seulement : lor-s.. 

équipé, il faut avant to_ul e ca~her· Je plu être _hicl\ 
vous pouvez penser s1 les poisson dev . Po 1h1e. 

I
Jeur ùe ,·ous lorsqu'il vous voyaient aai~nt at0•1• ' i r r,îer t 
votre belle canne • afcc 

1 Ce mè111 e principe est appl icable à c 
vouent à la profession de pêcheurs d'ho; ux qui st 
préd icateu r 'exalte au-de sus de on Sei rnes. Si le 
s'eflorce d 'émen eiller l'audi toire par a s~~eur ; S'il 
espri t ou cin éloquence, plulôl que par ience, Soli 
suprême d~ voir les àm~s s_e donner à ~ohn . d~it 
échouera p1leuscmenl. Mais s1 la pas ion u .\'•st, il 
sa vie est le salut des âmes, alors Christ e nique de 
et bientôt le prédicateur découvr ira · le rnora exalté 
porlun pour jeter le fil et. » - t.'xtràit. lllent op'. 
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Y-a-t-il une solution ? 

Un ancien jeu de mols ap par tenant au raya 
la spéculalio_n académ ique susc_ila celle qu:·~e de 
« Qu'arrive-l-il lorsqu'une force irrésistible re s ton : 
un obstacle inébranlable ? » Naturellement, u~~0~lre 
force el un tel ob tacle ne peuvent ex ister 8ç elle 
némenl. La science el les théories humaines nt,nulta. 
pu nous démontrer lequel des deux existe en v~Y~nt 
laissèrent le problème sans solution. rité, 

Le christianisme fournit la réponse. La · vie h' • 
lien ne démontre que lo rsque une force irrési~l' ré • 
r encontre un obstacle inébranlable, celui-ci cèd ible 
montre par là qu'il n'est pas inébranlable. Quan~ et 
Puissanc-e de Dieu , force irrésis tible, rencontre 1

1a 
obstacles qui s'échelonnent sur le sentier du ch ~s 
lien, elle les surmonte quelle que soit leur natu~e:. 
el c'est avec étonnement el allégresse que le péle •' 
1 él. · 1 d b • • rin c u 1en vo1 es arr1eres,• apparemment inébra 1 

b les, s'abaisser devant lui. na. 
D'après les r eprésentaliuns de Satan, la voie d 

Salut serait remplie d'obstacles insurmontables. N ~ 
n'écoute ~es affirmations _sans apprendre qu'elles ~e 
fon t surgir à notre esprit que des impossibilités . 
il est impossible d'observer les préceptes et le~ 
commandements_ ?e Die_u, - il_ est impossible que 
les pro1~esses d1vmes soient réal\sées, - la puissance 
de la p1~lé est 11'? mythe, - les obstacles placés sur 
le chemm sont mébranlables. Toul ceci est assuré 
de la façon la plus pos itive. 

~ependa~t Dieu a p.ourvu à ce que le croyant 
s~1t « fort1~é à lou_s egards par la puissance glo• 
ri euse 11 (vo n· Colossiens l : 11), c'est-à-dire par l'om• 
ni potence. Le chré tien es t donc rendu tout puissant, 
non pas pour fa_ire sa propre vo\onté,· mais pour vain· 
crc tout ce qn1 p ourrait l'empêcher d'accomplir la 
volonté de Dieu. · • 

Il n'y a pas d'obs tacles inébranlabies sur le sentier 
du chrétien , que ceux qui ont créés par le DÔule. 
El ils n'y demeureront qu'aulant que le doute y 
opèrera. La v.ie pénétrée de doutes , est harcelée d'em· 
pêchemenls. La -·vie fondée sur la foi est alimentée 
pa r la puissance victorieuse. 

(Trad . par R.-'f.·E. C.) 

Un connaisseur en hommes, Napoléon, a écril : 
« Le courage moral est dix fois supérieur au cou• 
rage physique » el le livre des Proverbes a rai: 
son lorsqu'il dit : « Celui qui esl maitre de lui 
esl plus fort que celui qui prend des villes ». 

·App1·enons à nous dominer. 
- H. CABANIS, 

REVIIE ADVEN'f/STE 
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qu on1n1e voLre Père c-é le le esl pa rfait y zC parfaits, 
' c une promesse. Le pl an èle la r é d. » ~l ordre 
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~se notre comp e a ra nehissemenl d - . -
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suint-Espnl pr _scne d u péché Lous ceux c 
rtesircnl. P (De s11·e of . I ges, p . 331.) qui le 

prnforldwr·s l' ertigineuses 
« Tout ce que le Sauveur endure . le • 

uisseUe de sa tête, d e ses ma ins de: se sa_ngd q111 
r 1 "61 . ' s pie s la 
soutTra_nc~ wrr1 e _qu i te~aille son corps , e t l'é ' 011-

\
·unlr 1nd1,;c11>le <pli cnvah1l son â me au P • • 1 · 1 moment 011 
disparait pour u1 a fa ce de son P ère l l · h . - ou e celle 
scène parle a c a que elre hu main el nous d • l . , t 
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P
echés du mondr C"esl pou r toi qu'il esl allé. d es 
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rani r~ e a 111~1 pour m ~rrache r la clef qui doil 
L'ouYr1r le~ pr,1 les du parad is . Celui qui calmait les 
,·agues f1rn euscs de la mer, el qu i marchait sur 1 , l . f . eu rs 
crètes ecuma11 e_s, qui a1sa_il trembler les d émons, 
et mettait en fui te la maladie ; celui qui ouvrait les 
yeux de" a, rHffles, el rappelait les morls à la viP, 
s'olTre en sacr1fîce sur la croix, e t cela par amour 
pour loi ! " ( {Jpsire (JI Ages, p. 755.) 

I.e !.1u r/'fllrnr penché sur l'.4bfme 
, Le Suu1Pur ,,e penche sur les :lmes qu ' il a 

rachetée" par son sang, el il leur dit d'un accent de 
lrndre..,se : \ ' eux-lu ê tre guéri ? Il vous dit de vous 
lel"C' I', pif-in de sanlé el inondé de paix. N'attendez 
pas Je ,r11lir que yous êles guéri. Croyez sa parole, 
r i Plie ,-'a1Tu111p lira ; courbez \'Olre volonté sous celle 
il11 Chri;.I : ayez la volonté de le servir, el la force 
, iend ra u, <'(' l'elTorl. Quelle que soit la passion lllal­
lrrssr rl l'oupable qui depuis longtemps vous en• 
chai,w 1'111"ps e l â me, Chris t esl capable de vous dé­
liHer , <·L li ln11~11 il (je le fairr . ~ ( fJ e~irP nf . \!JI'~, 

p. 203.) 

!.fi .lf11i11 iliui11e es / tendue 
a l:l ic11 qu'il soi t 111u11Lé au r iel, cl qu'il se 1;oil 

a,!>i,, arec sou Père sur le l1·011e cle J'uniyers, J ésus 
11 'a rien p!'rdu J e ses te ndres ro111pussions. S011 cœ11r 
co11serre tuule sa sy 111pulhiL' alTerlueusc pour luus 
les 111a11x de l'hu111u11ilé, sous exception . Aujourd ' llni 
t:11corr -;u rnai11 percée s'étend plus bénissan tc que 
jarnaii- •"nr ,un pe11ple Ji spcrsé dans · le 11w11dr. J\l rs 
brebis, dit .l t'-sus, u ne p? ril'011I ju111ais b ; a r,erso1111r 
• ne le,- 1·n1 irn de ma 111ai11 u. L'i\111c qui s'csl do1111t'·c 
au Chrisl lui esl plus précieuse 411c le monde enlier. 
Le Saurc111· aurai t traversé les HKonies du Cnlvui,·e 
pour u111• ..,p,Jlc t1.1ne n sauver. Il n'ol.rnndonnera 10111ni-. 
une àme pour laquelle il est mort. Si ses di sciplr, 
111• l'aha11J1111nenl pas de leul' propre chef, il ne le-. 
l,khern pas. 1, (Desire of Ages , p. 460.) 

Ses Trésors ~0,1/ à 11ous 
' Tous ceux qui se consacrent à Dieu corps, àme 

el espril r ecevront sans cesse une nouvelle mesure 
de k,rce physique el mentale. Les trésors inépui sa-
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bles du ciel sonl n leu r di pos il ion. Jésus-Ch_ri s l le111" 
donne le soulTi e de i;o n propre esprit, la ~1e d e sa 
prop1·e vie. Le Saint-Esp r it dép loie ses dernières r ~s­
sources pour coopérer avec leu r cœ111· el le ur espr,L. 
La g râce de Dieu développe el ,nu lliplic leurs f~c_ul­
l~s, e l taules les perfections de la na lure ,1i v

1
nc 

viennent les seconder dans l'œ uvre du salul des 
ûn!es. En coopérant avec le Sauveur, ils ~onl c~mple ts 
en lui , c l mi s n même, dans !eur hurn am c fa iblesse, 
d'accomplir les hauts fa its de !'O mnipotence. » (De-
sir·e of Ages, p. 287.) 

S uivons-Le 
« Toule vraie obéissance jaillit du cœur. Jésus 

me lta il toul son cœur dans son œ uvre ; e l s i nous le 
voulons, il esl prêl à s' identifier avec nos pe~- ées e l 
nos projels à fondre nos cœurs e l nos espr1Ls dans 
le s ien à 1'.e1 point que lors qu e nous lui ob éir ons, 
nous .ne ferons que livrer suite ù nos propres impul­
s ions. otre volonté a mnée et sanctifiée trouvera sa 
plus g rande jo ie à le ser vir. Quand nous connaîtrons 
Dieu comme nous pouvons le connaître, notre vie 
sera une obéissance conti nuelle: A mesure que nous 
comp rendrons le caractère d e Christ, e l que nous 
vivrons en c-ommunion avec Dieu , le péch é nous de­
viend ra de p lus en plus odieux. » (Desir e of Ages, 
p. 668. ) 

Lu/Ions avec Lui 
« Le peup le d e Die u esl en lulte conlre des forces 

sumaturelles, ma is il est assuré d'un secours surna­
turel. Tou l le c iel esl enrôlé dans celle armée d e 
seco urs. Il y a rnème p lus que des anges dans ses 
rangs. Le Saint-Espr it, le r ep résen lanl du Capitaine 
de l'o.rmée de l'Elernel, descend pour diriger la ba­
tai lle. os infü'l11 ilés peuven l êlre nombreuses , nos 
péchés cl nos rau les peu vent êlre g raves ; mais la 
g" l'àce d e Dieu esl pour Lous ceux qui la reche rchent 
d 'un cœur conl ril. La rorcc de l'Omni polencc est mise 
uu ~cnicc de c-e11x q u i se conrirnl en Dieu . D (Desire 
o/ . l!] U, p. 352. ) 

I .e r/ iui11 1/emplaçanl 
• Le aiul-Espri esl le rcpréscn lan l du Chris t, 

1110.i s p1·ivé de la personnalité humaine e t indépen­
dant d 'e llr. Revêlu de notre h uman ité, J ésus nr 
pou ,ail pas ê lrc personne ll ement en tous l ieu x. li 
était donc a rnnlageux pou r ses d isciples qu'il r e­
l1,11mOl \"ers le Père, cl qu'i l leur envoyât son Esprit 
~·u 111111e so ,! s 11 cces~e111· s u i· la lerrc. n e celle façon , 
11 ne dcrn1l y ~voir ni préférenrc ni ovantage.J>our 
pc1•sû1111e en ru1son d'un conlacl plus inl imc avec le 
Chris t. Pnr ronlre, l'en ,•oi de !'Espri t devait r end re 
I,~ Su11vc11r accessib le ù cho.cun. A ce po int de vue 
il drrnil ê tre p lus p1·ès d'eux que s' il n 'était pa~ 
mout{, a11 cie l. » (D esire of Ages, p . 669. ) 

I .e Vicaire suprt!mc 
a Le ainl-Esp1·il éla it le don suprême que Jésus 

pOl demander ù son Père en vue de l'exalla lio ·i cl•' 
son !}e uple. L'Espril devnil être le facleur de notre 
1·égé_né~nlion, l'o.1:renl sans lequel le sacrifice de Chris t 
serait 1nopé_ranl. La_ puissance d u mal s'était accu­
mulée depuis des 1,nècles, cl les hommes en élaienl 
venus à accepter celle do111inalion satanique avec une 
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soumiss~on inimaginable. Le péché ne pounail ~t.re 
repoll'-'-t' "' n11uru 'IIJ" pat lu p1JÏ'-,011lf' i11lenr11l i,,1, 
de la lroi~ièu,c Pen.onne de la Divini~ opéra.ni non 
(Hu, a\'ec une énergie mit igée, mais avec la plénitude 
de la puis:.nnce d ivine. • (D e,ire of Ages, p . 671. ) 
! .,,,. <:,._,ufi11le11r1 

• l'arle1. à Lous d e Celui qui c se d ist ingue Pnlre 
► d i :1. 111illl' •• Celui dorai • loult> la pc ri-,,r11w l'sl plei11e 
• d e charmes • ; mais les paroles seules n'y suffisent 
pas. JI faul que cela soit réfléchi par le caractère 
el l1·arluit pa r la vie. Dans chaque disciple du Christ. 
il faut voir un Christ posant devant un peintre. Dieu 
u prédcs tin{· chacun à devenir ' conforme à l' image 
de .. on Fils . En chacun de ses disciples doivent se 
111:mifester au monde la tendre alTection, la sainlélé, 
lu douceur, la miséricorde, la véracité du Christ. • 
(Oesire of Ages, p. 827.) 

C"Unboralion glorieuse 
« ()11 c lle que soit notre vocat ion dans la vie, no tre 

JOSEPH 

principale p~ccupalioo devrait etre d'amel'.ler 
Ames à JésUL Vous pouYe1. ne pa.a etre Il 111~ dt, 
parler devant uo !~diloire, mais Tous PoUT~Dle dt 
adresser à des md1v1dus, el leur comuoiquer "0 1.1s 
vous a,e1. reçu du Seigneur. Tra,·ailler Pour D"e q11e 
n,11.,îsle pas s implement à p~cber. C'est •ussï •eu ~ 
Dieu que de soulagt'r lc5 malades el les nèel'-..,~"'•r 
el d'adres.~r df'5 paro les de réconfort aux d~"" ' , 
gés el à ceux qui chencellenl dans la foi. 1 (l),u.':'t· 
of Ages , p. 823.) 1

'"• 

1 îcloire triomphale 

. • En présence de nos uwrl . pen. ~n,- 1111 hls1tu, , 
r1eu.x où sonnera la Lrompelle de Dieu, où les 1-:I'). 
ressusciteront incorruptibles, el où nous erons ~rts 
gés. Encore un peo, el nous verrons le Roi da 1111-
b~ aulé : encore un peu, el ri ~• ,-suiera Ioule lnr,~s sa 
nos yeux ; encore un p 0 11, et ri 11r,11" pr1\;l'r,lera e ,li­
t.ache el pleins de joie en sa glorieuse présen ~~11, 
(De sire of Ayes, p. 63'2. ) ce. • 

BATES 
Par J. -O. Corliss 

A l'âge de trente ans, Bales devenait commandant 
de vaisseau. Quoique non chrétien, il prit la résolu­
tion de se conduire d'une manière digne et respcc­
lable devant ses homm€s et devant le public. Il 
abandon na l'habitude de fumer, de jurer el de boire. 

Ayant ga~né dix mille dollars, ce qui consliluail 
d{•j ,'t 11nc petite fortune, il abandonna l;i. u1er el se 
mil ù l'agriculture. En 1832, il entend it parler du 
1·ct0111· Ju Seigneur, doctrine qu'il embrassa en 1839, 
après avoir entendu William Miller prêcher à Boston. 
Il se mit immédiatemen t à voyager et ù proclame1· 
sa nouvelle foi. Ayant engagé un chanteur de talent 
pou!' l'accornpagner, if alla prêC'hcr en Maryland, Etal 
esclavagiste. Menacé de mort par la population, il 
montra Lant • de présence d'esprit que ses ennemis 
r enoncèrent ù leur projet. 

Avec les frères adventistes, Baies traversa en 1843 
le grand désappointement qui laissa les chefs du 
mouvement ahuris. On annonça un camp-meeting qui 
devait avoir lieu à Exeter, N. H. dans l'espoir que 
la lumière ·viendrait. Rien de spécial ne se remarqua, 
jusqu'à ce qu'un homm·e se leva, qui s'efforça de 
présenter la situation par la comparaison d'un navire. 
La monotonie du discours devint s i inquiétante, 

· qu 'une sœur de John Couch lui cria , : « Frère, le 
temps est précieux, ne le gaspillons pas. II y a :ci 
un homme qui a un message pour nous. » Son frère 
se leva alors et annonça qu~ la date correcte de la 
fin des deux mille trois cents jours, était le vingt-deux 
Octobre dfl l'année suivante, La proclamation qui fut 
conmie sous Je nom du « cri de minuit » fut le 
mouvement .de 1844. 

Je tiens ces choses de frère Bates, Frère White 
m'appris plus tard que l'homme dont ·on avait inter­
rompu Je discours, . était Bates lui-même. 

Ba tes · m'a raconté. les émotions du deuxième dé­
sappointement. Son argent et ses provisions avaient 
disparu. Tout · ce qu 'il · lui restait, c'était un petit 
champ de pommes de terre près ·de sa maison, Ses 
voisins lui avaient offert de les acheter, mais il avait 
répondu : « Non ; je ne serais pas conséquent si je 
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vous les vendais. Qu'elles restent dans la terre co 
lt>muignage de ma fo.i un rrtour de nolJ·e M~~;e 
sur la terre. » e 

Il avait encore quelques sous dans la maison • 
comme il sortait pour aller ac-heter un peu de fari et 
il se vil poursuivi par les gamins de la rne qui ~e! 
criaient : « Alors, vous n'êtes pas monté au ciel ? ui 
En 111c rnronlant le fait, Ilales ajoulail : « Vous ne v~ , 
faite8 pas d'idée de l'imp ress ion que je ressent~is 
J'avais été un citoyen respecté el j'avais exhorté mis. 
voisins avec une confiance absolue, les 'suppliant ~! 
se préparer .,pour le grand événement. tAussi à ce 
moment-là, J eus été un homme heureu_x si la terre 
s'était enll'e-uuverte pour m'engloutir. » Une grande 
confusion se produisit à travers les rangs dès adven­
tistes à la suite de la date fatale. Mais Bates de­
meura fer~e à . ses convictions, convaincu que le 
moment v1endra1t où le mystère s'éclaircirait. En 
1845, il !encontra T. M. Preble qui lui communiqua 
la docti·me du Sabbat , que Bates accepta iminéJia­
temenL comme étant le complément de la _doctrine 
du second av~nement. C'est lui, qui communiqua cette 
nouvelle lumière à frère et sœur White. · 

En 1869, tout jeune homme, je l'accompagn~i dans 
sa tournée d'évan_gélisation. Je ne connaissais pas. 
~vant cela, _ la ~ér1lable efficacité de la prière, mais 
Je me sentis bientôt à côté de lui, dans l'attitude 
des disciples qui demandai ent à Jés·us de leur ap­
prendre à prier, et je me suis souvent demândé ·de­
puis lors, pourquoi nos aînés ne s'agenouillent pàs 
ave~ l~s . plu,s jeun.es pour leur enseigner,. sans ,ef.l 
avoir I a ir, 1 efficacité de la prière. : . , : 

Un jour, Batel! donnait une · étude biblique ,cj:11)7. 
D.~R, Pal1!1er, un premier ç1dvenliste deJackson,.)~i-' 
ch ,gan, quand un jeune, hqmme et Sil , femm~, de ,pas­
sage dans la localité, entrèrent dans la maison,'. lis 
acceptèrent la vérité ainsi que l~ • famille . P'1lmcr. 
Le J_eune homme était M.-E. Cornell . qut; • ·c·om111e 
prédicateur, amena un grand nompre d'âmes ' dans 
le message. . ,, . ,- , , 1 • J·. 

Un autre jeune homme l'entendi~ : ei: accept.e. •ile 
. . . 
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. e. Frère Bales prédH que ce . 
111· s_sngdrait un évangéliste de talent JCeune homme 
~ v1en i·t • • elle p éù. 1,e 'accomp 1 , puisque le jeune h • r . 1c;. 
tion s depuis sous le nom de 1.-D V omme a H r, 
co11 nulus capables parmi les premiers an R~rn, l'un 
des p 1871 , peu avant sa mort, à· une r/r~d1cateurs. 
. En rne sanitaire à Battle Creek Bat union sur la 
réf~~ixanle dix-neuvième année, f~t a es, 

1 
alors dans 

sa térnoignag~. Il raconta son hist~PEl -~ à donner 
s0~il n'avait :11 dou_leurs, ni infirmité~\t dfclara 
qu i·t se tenir un Jour sans tache dev t ql u il es-
péra • b Il an e lro11e Dieu. Aussi, sa e e prestance, sa haute 
de ·te comme une colonne de marbre stature, 
df0I • cl t t d . , son pas lé­
ger el rap1 e, oui reLn' a1dt. t~moignage de la véra 
·té de . ses paro es. au 1to1re électrisé -

cil quence de vieillard, couvrait s~ voix d' Apar son • 
é o d à • « men » 
L rsqu'on deman a frère J.-N. Andrew d • o I d • s e pren-
dre la paro e~ cde. eàrmer ~ommença par ces mots 
Il reste peu " ire c-elu1 qui doit parler après le 
flo i. • • 

Le père Bates, c?mme on _l'appelait, s'endormit 
Je l9 mai:s, 187~, laissant derrière lui )e silljlge 111 _ 
mineux dune vie sainte e_l belle. 

(R. et H.) J. -O . CORLJSS. 

La voix d'Elie 

« Voici, je . vais vou,s envoyer Elie, le prophète, 
avant que le Jour de I Eternel arrive, ce jour granif 
el redoutable. Il ramènera le cœur des pères à Jeun 
enfants, et 1~ cœu r des enfants à leurs pères, de peur 
que je ne vienne frapper le pays d'interdit. » 

Il est gra11d Lemps que ce jour vienne ! 

Ecoulrz cc que d isent les journaux : 
4.000 enfants ont été copdamnés par les tribunaux, 

l' i<'II qu ':i fl.11·i-... cela dans 1111e se11 le a1111ée. El le mal 
va croiss:.llll. /1. vant la g uerre, on complait seulemen1 
2.000 condam nations par an. 

Tenez compte du fait qu'un plus grand nombre 
ont échappl> au chât iment par l'intervention des pa­
rents qui onl désintéressé les plaignants. Ajoutez-y 
ceux qu i grâce à leur hab ile té, passent à travers 
les maill es de la police, ceux sur lesquels la police 
ferme les ) eux, pour ne pas les envoyer au < pour­
rissoir v (c'est ainsi qu'on appelle la prison moderne, 
r i cllr 111érite cc 110111), el ,·ou~ Yous 1·r 11d l'cz c·n111pl c 
ainsi de la g rande armée d 'enfants voués à l'infamie 
el au crime. 

El qu 'a-l-on lrouvé comme remède ? Rien qu e la 
répression par la prison, oil règne une horrible pro­
miscuit é qui déprave à toujours ceux qui y tombent . 

Pour l' instant, je ne voudra is pas vous apitoyer_ sm· 
ces nialheureux, bien que je souffre de ne r ien 
pouvoir faire pour eux. 

Je voudrais vous fa ire sentir la douleur des pères 
el des mères de cell es el de ceux qui ont failli fi 
l'honneu r. 

S'il y a une douleur morale qui surpasse les autres , 
c'est cP!le de ce père qu i n'ose plus regarder ses 
semblables en face pa rce que son fil s on sa fill e ont 
qui1lé te droit chemin. Toutes les s ouffrances osent 
s'exhaler, el leur pla inle trouve un écho dans d 'au-. 
tres cœurs ; mais C'eux-là cachent leur chagrin. Vous 
avez pleuré un mort el les larmes vous ont soulagé ; 
la compassion d'un am i a mis du baume sur volrr 
blessure ; un mi nistre de la re ligion a parl é de 
l'espérance d'un revoir éternel. Mais pour l'enfant 
perdu, on souffre ~n s ilence, el celte douleur con- • 
tenue mine peu à peu la santé des plus forts. 

/ei ;t V RI L 1924 

M . . de ma mère D disait « a conduite a brisé le cœur ' 
un homm~ qui s'était converti .. « Elle est morte a vaut 
son temps. Je suis un ,neurtner. » 

. 1 de cheveux de vos , Vous qui caressez les bouc es n • 
enfants el qui faites en imagination, des rêves . euns 
de bo~heÛr pour Îeur avenir, quel ne serait pas 

• • 1r vous pen-votre frémissement d'horreur s1, un JOI , 
chant sur Je 1·ournal \'0US y voyiez figurer son 

' é 1 nom sur· la liste des condamn s • 
Oh pères mères qui me li5ez, ce danger . nous 

' ' t les Jou rs menace • le mal grandit et progresse ous 1 : 
Sauve; vos en fants, en les instruisant dans la 01 

divine qui dit : Honore ton père et la m,ère I lo 
Le remède est là. Fonde1. des écoles ou le Déca -

gue sera en honneur. Et alors seulement, le_ c-~ur 
de vos enfants sera ramené vers vous, et vous Jouirez 
de ' l'accornpli ssernent de la promesse du prophète 
Malachie. F . BLANZAT. 

©®® 

Lequel aimera le plus ? 

Cette q ueslion fut posée par Jésus à ! 'occasion 
d'un !i0uper qui lui fut offert p~r Simon, le phari­
s ien. Ce , Simon se croyait plus Juste que beaucoup 
d'autres · c'est pourquoi voyant une femme de mau­
vaise vie

1 

entrer el se placer auprès de Jésus, dont 
ell e baisait les pieds, il se dit en lui-mêm~ avec 
indignation : « Si cet homme était prophète, il con~ 
naîtrait qui el de quelle espèce est la femme qui 
le touche ; il connaîtrait que c'est ui:e péche~esse? n 

Le pharis ien ne rn pns larde r à voir que Jes_us _est 
bien un prophète. J ésu p1·enù la par? le, e l 1111 dit : 
« Simon, j'ai quelque chose _à . te dtr~. - Maîtr~, 
parle, répondit-il. - Un créancier a~a1t deux; débi­
teurs : l'un devait cinq cents derners, et_ l autre 
cinquante. Comme ils n'avaient pas de quoi. ~ayer, 
il lem· remit à tous deux leur delle. Lequel I aimera 
ie plus ? Simon répondit : Celui, je pense, auquel 
il a le plus r emis. Jésus lui dit : Tu as bien jugé. 
Puis se loumanl vers la femme, il dit à Simon : 
Vois-lu celle femme ? Je su is entré dans ta maison , 
el lu ne m'as point donné d'eau pour laver mes pieds ; 
ma is ell e, elle les a mouillés de ses larmes, et les a 
essuyés avec· ses cheveux. Tu ne m'as point donné 
de baiser ; mais elle, d epuis que je suis enlré, elle 
11 '1\ poi 11I c·N;sé de hnise l' 111es pieds. T11 11'as 
point versé d'huile sur ma tête ; mais elle, elle a 
versé du purfum sur mes pieds. C'est pourquoi je 
le le dis, ses nombreux péchés ont élé pardonnés : 
ca r C' ll e a beaucoup aim é. Mais celui à qui on pàr-
clonne peu aime peu. » • 

Jésus vient de nous donner le secre t pour aimer : 
c'es t de se reconnaître pécheur. Point clc doute ü 
cet égard ; nos péchés sont nombreux et plus nom­
breux que ce ux du prochain ; il ne peul en être 
au lrement pour nous , puisque nou s ne connaissons 
pas Jo nombre de péch~s co mmis par lui. Par co n­
tre, pouvons nou s savoir qu e les nôtres sonl . plu s 
nombreux qu e les cheveux de 11 0 1 re lê le. Simon le 
prop1·e juste ne le voyait pas a ins i ; e l aujourd'hui , 
no111breusos sont les personnes qui pensent ê tre 
pins jusles que d'autres. 

Cepend ant C''es t à ceux-là s~uls qui né voient en 
c11 x q ue meur trissures e l pla ies purulentes d e la 
plante des p ieds ou sommet de la tête, q11e Jésus 
peul cl ire, a ins i qu 'à la femm e pécheresse : « Tes 
péchés te sonl pardonnés. » Es a. 1 : 6 ;Prov. 27 : 
'22. 

C'est ainsi que nous aimerons Jésus comme un 
Sauveur miséricordieux. Cet amour sera implanté 
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1a.ns nos _c œurs par le Sainl EspriL. Jean 14: 12. La 
ineme _ pui ssance qui agis-;ail en Jésus agit Pn nous, 
produi sant les mêmes œuvres. 1 Jean 5 : 3. L'amour 
est_ donc bien l'accomplissemenl de la loi. Le croyant 
(JUI a celle vertu s'écrie : « Non la loi n'est point 
pénible pour quiconq ue est né de loi . , 

Jésus a encore dit : « Si vous m'a ime1., gardez 
mes commandements. " Jean 14 : 15. Si nous vou­
lons garder ses commandemenls, il faut ·première­
ment a im er. Aimer qui ? « Ton frère que ru vois ; o 
si non « comment pourrai s-lu aimer Dieu que lu 
ne vois pas ? » 1 Jean 4 : 20. 

« Si . que
1
t~':1'un m'aime il . gadrdera ma Parole 

mon Pere aimera ; nous v1en rons à lui è , et 
ferons notre dem~u:e chez lui. n Dieu J~ P~rnous 
Jésus onl élu dom1c1 Je en nous (Jean 14 : 23) . e et 
pouvons avec l'apôtre nous écri er : « Ce n' ' nous 

. . ' t Ch • t • • e5t Pl moi qui vis, mais ces ris qu i vit en moi Us 
2 : 20. . • , Gat. 

Voi là comment se réalise la vie de Dieu e 
Oh ! puissions-nous assez nous reconnaitre ~ nous. • 
mier des pécheurs, vous et moi ! Dès ce me Pre. 
nous aimerons to~s les hommes , quelque 

0
; ent, 

qu' il s aient comm is. TELL Nu ssBP chi:1s 
AUM . e <D:;Œ>;:QY.<E>: -✓ J.':- :<3:>::<3:>:'<D::QY.:<D:KE>:KE►.KD.KD.<E>:K:IYKE>ê<JYKD:<:IY.~KD:i<32>;~ 

~ POUR LES JEUNES . • i 
e.~:(D.:QY.;Œ>,:(D.KE):;Œ>,;Œ>,:<3:):;Œ),;:Œ:):;Œ);KE);'Œ);~KE);KE):KE);KE):Kf:>::(D K:{>;~~ 

L'HISTOIRE d'un JEUNE PRODIGE EN MATHÉMATIQUES 
C'éta it au mois d 'août 1810, dans le vill ag'-' C:abot. 

au nord-est dn comté montagneux de Washington, 
étal du Vennont, ù égale di stance entre Montpe lier 
et Saint-Johnsbury. Un ga rçon nrt ayant à peine al­
leinl sa sixièm e année, du nom de Zerah Colburn, 
jouait dans l'atelier de ch arp en ter ie de son père et 
répétait en marmottant 

- - Sept foi s cinq font trente-c inq, six fo is h11it 
font quarante-huit. 

- Zerah, qu 'est-ce que cela ,Yeut dire ? lui dC'­
manda son père sur un ton à moiti é étonné el i1 
moitié grondeur. 

Mais c'est juste, papa ! 
- Qui t'a appris ça ? 
- Mais personne, dit l'enfant q ui s'amu sait tou-

jours aveC' ses copeaux. 
En sais-tu d'autres ? demanda le charp e11t irr. 
Neuf fois cinq fo n t quarante-cinq , hui t foi s 

trois font vingt-quatre, sept fo is - hu it fon t. cin quan tc­
six. 

L'enfan t parlait avec p réc is ion. 
- Où as-tu appri s ces chiffres, mon petit ? de­

manda le père. 
- Je ne les ai pas appris 
- Comment , qu'est-ce qu e tu veux dire ? quand 

as-lu appris tout ça ? 
Le petit Zerah res ta sil encieux e t comme attri st é. 
Son p ère reprit : Combien lu di s qu e fo nt s ix 

fois cinq ? 
- Trente, papa, r épond l'eofa11t. d 'ime voix lé-

gèrement tremblante. 
Neuf foi s sept ? 
Soixante 0 trois . 
Et huit foi s huit ? 
Soixante-quatre. 

Et ainsi de suite jusqu'à la fin de la table Je 
multiplication, toutes les réponses étaient correctes . 

De plus en plus surpris , le charpe ntier passa 
plus loin que la table. 

- Dis-moi donc1 combien font treize foi s quatre­
vingt-dix-sept? Mille deux cent soixante el un, fut 
la réponse instantanée. 

Pour Je coup , le charpentier était ahuri et se de­
manda ce qu'il devait penser. En ce rn olllenl-là, un 
voi s in arrêtait sa vo ilu1·è devan t l'échoppe el le père 
Co lbt11·n a ll a le recevo ir. 

- Je ne sais pas ce qui se passe dans la tête de 
mon gam in, lui fit-il en con fid ence en lui r acontant. 
l'histoire. 
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Le voisin se mit à cribler l'enfant de problè 
de 111 1illipl ica li un, qui fur ent tous 1·ésolu s coi·rc~es 
111 cnl. P ui s, ma rmo ttant quelqu es 111 0Ls oü parai ·s . le-

i• bl ·1 • · 1 ~ aient Ir 110 111 du « ( ia e >1, 1 prit a porte el disp 
Au bout de quelques in s tants la nouve lle s'était /rut, 
duc dans le vill age enlie r el tous les voisins qu~P,n­
averti s que le gamin était cc possédé !, ac~ouruique 
à l 'échoppe du charpentier pour constater ce qu _re~l 
passa it el chuc un se rc lirn e11 ,;' <'.•c riant : « • tl sy 
. . a- -on 
Jamais vu ! >> 

On Yi nt des Yillages Yois ins pour qucsliunnel' I' 
f:rnl: parmi les visiteurs , se trouvaient des paste ei~-

d • {1 t L' d . Ul s el es avocats 111 uen s. aYo cat u nllage sugg;, 
i1 M. Colburn de mener l'enfan t à Damville, chef-1 :,era 
d t , d ' d' 11 

u corn e, pour onn er a · aut res personnes l'ace . 
s ion de le ques ti onne r. li fal lut rninue la résistan:r 
de madame Colb ti rn et fina lement Zerah fut soumis 
il l'cxa r11 en de d ifré re11ts avoca ts c l du p résident du 
Trib unal, q1ù acc-ab lè rent l'enfanl de leurs problèmes. 
On les fil lui pu-sc r des problèmes de trois chilîre, 
par trois aulres chiffres el chaque foi s la répon,r 
fut non . s~ul ~ment correcle , mais donnée sur le c_hau,p 
sans hes llnti on. • 

La lég is la tu re du Ve rmont élan l sur le point de 
s'ouvr ir à Montpc lier, M. Col brun ful invité , à v 
condui re son fil s pour le soume llre à un nour~I 
interrogatoire. 

L 'o r g ueil pa ternel, a ssez compréhensible, le poussa 
à consentir el au moi s · d 'octobre il é tai t au chef-lieu 
o_ù les facultés mervei lleu ses p~ur le calcul , de ce 
s imple enfant, éblouirent tout le monde. Dans l'in­
tention de voir jusqu'à quel poin t s'étendait ses [a­
cuités étonnantes, on lui posa de nombreuses quês­
lions dépassant les li1uiles ùe l'arithmétique ; il Y 
répondit sans erreur. 

- Quel est le plus grand chifire, 
on, deux fois :vingt-cinq, ou deux fois 

Il répondiL : 

lui demanda-!­
• l ? cinq el vmg • 

- Deux fois vingt-cinq. 
Q~elqu'un voulut le surprendre par une question 

caplteuse : . 

- Combien faut-il d'haricots noirs pour faire _cinq 
haricots blancs ? , . 1 

- - Avec une rapide nuîveté de pens~e, l' eufan 
répondit : 

- Cinq, si_ o.n les pèle d'abord, . me· 
~près la v1s1te de Montpelier, M. Col&urn \és 

natl son enfaqt à Boston pour y exhiber ses facu 
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phénoménales ?an_sfi l_e c·alcu l. On expliqua à l'enfant 
que son _nom s1~n 1 1a 1t : « lumièr e ». 

- Ou i l\lon s1eur, répondit-il s impl L • 1 . e 111 en 
Pal'llll es questions qu'on lui posa fti L. 11 . 

Il ·1 f , ren ce es-ci a11xq11e es I ul r epondu p endan t que lq d 
Q II l I ues secon es : 

- ue e es a somme qui mult' l' é 
111 è rn e, produi ra 998.001 ? ' ' 1P I e par elle-

- 999. 
- Combien y a -l-il d 'heures en l' L h . 

deux mois el sept jàurs ? 1 en e- uil ans , 
334.448 

- Le nombre de secondes en deux mill ? 
- 63.072.000.000. e ans_ • 

- Une horloge bat 156 coups par • b ' 
b Jour, co rn 1P,n 

de coups altra-l-ell e en ving t s iècles ? 
I 13.880.000. • 

Quel est· le produit de 1,223 e l 12,225 ? 
I 4. 95 l.l 75. 
Quel est le carré de l.449 ? 
2.400.601. 

. Un champ d; sept acr es est ensemencé d e mais, 
il Y a se~t ran~ees_ ·par acre , soixante-quatre bulles 
P,ar_ rangee,. huit ep1~ par bulle e l cent-cinquante 
j.l'rams par c p1. Combien d'épis le champ produira-
t-il ? C 

- 9.139. 200. 

Au m_o is de JUrn l8II, monsieur -Colburn menait 
son pPt1I ga rçon à Porls mou.lh, lew-Ham p hire. Jc;i 
~ncnrr 0 ~ ~UI posa des que lions d'ari lhmél ique qui 
cla1rn.t_ d!ff,c iles p o_u~- d~s mathématiciens el ja 11 iais 
IL· JJC•1,t Zerah n hes1la a r épondre. 

-- Com bi en y a-t il de secondes en onze ans ? 
Ln l'èponsc Yinl au boul de cruall'e secondes. 
· 3-16.~96.000. 
!.,_ Combien y a- t-il de jours el d'heures depuis le 

rnrr1111"'nrr111enl de l 'è re chré ti enne ? 
1 a ré·ponse , ·i n! . a11 bout d e 20 S<'cond cs. 

fif\1.0 15 jn11rs : 15.864.360 hr 11re.~. 
l -n horn n1 e co11,Te troi s pieds de di s tance :'t 

c'. ,:iq11c 1,ns q11'i l fai t. Cnn1bien lui fa11 l-i l de pas p o11r 
;•iarrLrr d1• Co11rord :'i Bos lon, soi t soixanl r-ci 11q 
11 :illts ? 

l l-l. -100, fu i la r é-ponse don11fr a11 bout d r ,J1x 
secondes. 

D'au! 1·1,.., l!J f"a l ilés fur r nl Yi s il ér s l'i parlo11l la fa ­
r11ll é d<' Ze1 a h re111 plit les gens de s luµ !'> fudion . 

Au ruois dr nrni IP!2, quai l'e u1 ois avant le hui liè111r 
ar1ni1c r -.nirP dr Zcru h , cr d e l'llier, acco1 11 png11r de 

· 1n r•r1·r, ari·in1il en E11ropP oi'1 il s passè rent d eux 
:, 11 -... :·1 1 isi ler Londl'r~, l' i rl:i11di•, l'E r o-;se e l P a1·1s . 
. r·, personnes disl ir1).! IH'es s'occ upè rent tk l'c11fa1il 
::,11q11c l on P"sa d r-; q:1C'slions cffaran lcs. L'1111c d r 
,·es q11r-...fi1,ns fut l:1 ,.,1i\'a11l c : 

VC' 1rillC'z p o l'ler Ir nornh1·(' d1• ·, os ar 1110Ps ù lr1 
sriz iè 111 c p11 issance. 

-- Sans hés itation aucune, l'enfant produisi t ce 
chilTrc forrniùable : 281.474.976. 710.656. 

On lui demanda d'éleve r le nombre d'un chiffi'c ti 
sa dixième puissance ; la r éponse fut faite avec 
tant de facilité, que la personne qui- écrivait les 
chiffres fut obligée de le prier de dicter plus lente­
ment. Il élevait d es nombres de deux chiffres à leu r 
s ix ième, septième e l huiti ème puissance, mais pai. 
loujoui·s avec la même facilité. Quand on lui de­
manda la racine carrée de 106. 929, avant que le 
nombre put ê tre écrit il avait déjà répondu « 327 ». 
C'est avec la même rapiiiité qu'il déclara que 645 
était la racine cube de 268.336.125. La presse de 
l'endroit donna plusieurs des ques tions qui lui furent 
soumises. En voici une : 

- Nommez les fa cteurs qui produisent le nomhre 
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247.483. Il nomma 941 el ,263 e l personne ne put 
en indiquer d'autres. 

- Veuillez donner les facteurs de 36.083. Il r é­
pondit inünédialemenl qu ' il n'_y e~ avait pas, puisque 
que 36.083 est un nombre primaire. 

.Des ma-thémalic iens fran çais avaient affirmé que l_c 
nombre 4.294.967.297 (= 232 + l ) élail un nombre pri­
maire ; le pelil Zerah secoua la tête el dil lranquîlle­
menl : 

- 641 x 6.700.417, vo il à le chiffre. 
Un jour on lui demanda de donner le carré de 

999.999. Il rép.ondil : . 
-- Je ne peux pas, le mieux que je· puisse faire, 

c'est de multiplier 999.999 par 37.037 ·et le produit 
par 27, cé qui donne 999.998.000.00I. 

- Multipliez cela par 49, lu i ,demanda-t-on. 
I a réponse vint a uss itôt : 48.999.902.000.049. 

Multipliez encore une fois par 49 ? 
2.400. 995. 198.002.401. 
Multipliez celle grande som me par 25. 
60.024.879. !150.060.025. 

En 1816 alors que ce jeune prodige était âgé de 
onze ans ' le com le de Bristol prit l'iriiliative d'une 
société de prévention contre la cruaut~ . e_nvers les 
enfants, société qui s 'opposa aux exh1bil_10ns. aux­
quelles le pelil Zer ah était soumis e l oblml d e M. 
Colburn le consentement de le p lacer à l'école de 
\Vcs ln1insler. 

Ze rah y passa t ro is a ns, après q uoi son p èr e mou­
r 11 t. A son r etour aux Etals-Unis, Zerah occupa il 
Bul'ling lon , Vermont, la ' place de maître d'école. S'é­
l:111L comerli :\ c:e ltc époq ue, il se jo ig nit à l'Eglise 
cong régn l ional is le. 

JI, fnul dil'e ic i que lors de son séjour en Frnnce, il 
s'é lail for t élonné de constater que la p opu latio,i 
(·lait priYée de l'Ecrilurc Sa inte. Donc, après sa con­
yrrs ion, il se m il à _ faire appel à la Société biblique 
poi!r lcul' de lll an dc1· de s' inl él'essc r a ux populations 
p r il'écs de la Bible. 

Lrs gens de son église étant peu inté ressés ù la 
cll/ls1•, i-1 se lou rna vers l'église méthodi sle de son 
\'i ll nf_rc dont l'un des pl'écf ica le11rs iti nérants pal'l :1-
1-{cail ses idées. Peu ap1·ès, l' Eg lise 111 éthoùisle l11 i 
do1111a le tilre de pré-d icn lc111· ln\'q ue qu'i l exc rçal pc..i1 -
du11l que lques a nnées da n le Vcrn10nl. S111'lo11t i l 
s' inlé1·r ss:1 à. pr·ocurer la Bible aux Canadien,: fra n çai.s 

r:1111111,e on peu t l' i11rng iner par la nalure de ses 
fa ,;11 ll és p1·i111_il il'es, il s' inlfressa toujours aux chiffres, 
111nis Ir dnn ext raordinaire qui l'ayait carac té risé , 
<!iilli nu :.i pen à pen dans srs d e rn iè res annt'>es. Qu:rnd 
r,n lui parlai! des facultés prod igieuses de son t' n­
fance, il H\otia it crue c'était s implement un don (le 
son Créaleur, en parlie naturel el en partie surna­
turel. Mais il ne se rendait pas compte lui-même du 
procédé mental par lequel il opérait. 

a Les facultés de mon enfance, disait-i l, étaient 
s i111plen1ent miraculeuses, mais il me serait impos­
s ible de m'en g lorifier quand même j'en aurais· la 
ùis pos ition, car c'est là pour moi un sujet d'éton­
nement aussi grand que pour quiconque. C'est Dieu 
qui en est l'auteur, mais j'ignore dans quel but ce 
don me fut accordé. 11 

Aujourd'hui encore parmi les fermiers du Vermont, 
qand on pose une question difficile, on répond : en 
vo ilà une pour Zerah Colburn. 

(Y . / .) W.-H. MORSE, Il. D. 
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DATE: 13 au 19 avril 1924 

Au profit des Missions italienne et portugaise 
Oil,JECTIF : 12.000 frM 1!1Di101eli< 

Un Message de la Division 

No~s voici arrivés à l'époque d'une autre Grande 
Se1:1ame. Une tâche spéciale a été assignée à chaque 
Union de Conférence. D'une manière générale, les 
somes réunies resteront en Europe pour aider à y 
développer notre œuvre de Publication. 

Faites vos plans dP bonne heure : veillez à avoir 
dans chaque Société. d'Aclion missionnai re un stock 
suffisant de livres el de journaux, el que chaque 
membre se mette à l'œuvre. Le salaire d'une ou de 
deux journées de .travai l donné par la vente des 
imprimés, mais le travail personnel a une valeur 
beaucoup plus grande ; il procure : 

a) une bénédiction à ceux qui vendent nos publi-
cations ; 

b) la vérité à ceux qui les lisent 
c) des fonds à notre œuvre. 
Le travail accompli 

par nos églises l'an 

LA GRA 
Effort et Sacr ifice 

Ce plan de campagne en faveur de nos maisons 
Publications exige, de notre pral à tous, des ello de 
plus crrands el un sacrifise spécial... Tous les rts 
plové; de nos conférences el de nos institutions eF­
meÏnbres de nos églises e\ nos colporteurs '

80 
es_ 

mntés à consacrer un certain lepms à la vente ~l 
nos imprimés, et à donner le . bén~fice réalisé e 
encore à mettre à part leur salaire d une ou de d ou 
journées de travail en faveur de cette œuvre. eu:z: 

i\" ous espérons que nos chers frères et sœurs d 
toute l'étendue de notre Union entreront de tans 
leur cœur dans celte campagne.. Si, avec l 'aide 0~ 1 
D_ieu, nou~ . faisons . de, notre mieux, . nous auro e 
bientôt la 101e de vo ir l œuvre de Publication solils 
ment établie dans tous les champs de l'Union latine. 

e. 
A.-v, OLSON 

1 : ' ' ' ~ • 

dernier nous remplit 
d'espéqrnce pour cette 
année. Nous vous re­
mercions tous pour le 
concours que vous 
nous avez apporté 
dans le passé. Celle 
année, si le change ne 
fluctue pas outre me­
sure, el si les ouvriers 
<ies conférences pren­
henl leur tàche à 
cœur el don11ent 
l'exemple aux mem­
bres d'églises, nous 
dépasserons de heau­
eoup notre objecti r 
clans la Division Eu­
ropér.11ne, el nous au­
rorn, véritablement, ù 
tous le,; poinls de vne, 
dn 13 au 19 avril , une 
Grande S emaine. 

Plans de Campagne pour 1924 
Extraits. 

divers 

E . !COTZ, 
Sec. du Dép/. de la \l is . 
I ntérieure de la Division 

turopünnt. 

1. La Grande Semaine en faveur de l'extension de 
notre œmre de publication aura lieu du 13 au 19 avril. 

2. Chaque colporteur est invité à faire de celte 
semaine une semaine-record au point de vue des 
,·entes effectuées, el à consacrer au Fonds de Publi­
cali<1n le bénéfice réalisé lors de ta me illeure journée · 
de celte Semaine. 

3. Chaque ouvrier el membre d'église est encouragé 
à consacrer le plus de Lemps possible à la vente de 
nos imprimés lors de cette GRANDE SEMAI NE, le 
bénéfice réal isé étanl abandonné au Fonds de Pu­
biication. 

4. Chacun est égalem~nl invité à faire le sacrifice 
<.lu salaire d'une ou de deux journée de lravail en 
farnur de ce rnê.me Fonds. 

5. Les sommes ainsi réun ies seront indiquées sépa­
rément par les trésoriers des églises et des confé­
rences, et seront réparties entre les Miss ions italienne 
el portugaise dans la proportion indiquée par le 
budget du Fonds de Public·alion de la Division euro­
péenne. 

, Chacun· des efforts 
faits en faveur du 
Christ nous apportera 
en retour . une béné­
diction. » - Par·abo­
les de N. S. p. 263: 

~ 

«. Nos. imprimeries 
fo1vent etre devant le 
monde c·omme une 
incarnation des prin- . 
cipes chrétiens.. . (El­
lés) doivent faire fonc­
tions de témoins de 
Dieu et d'instructeurs 
de la j us tice à l'égard 
des hommes. La vé­
rité en doi t jaillir 
comme la lumi èr e 
d'une lampe. Comme 
les faisceaux lumineux 
émis par un phare 
puissant percent les 

, . ténèbres qui -dérobent · 

Point de vue financier 
a la _vue des navigateurs la côte dangereuse où il 
est s!Lué, de même nos imprimeries doivent inonder 
le monde de la lumière de la vérité, avertissant les 
hommes des dangers auxq uels ils sont exposés. -
'J'es tim onics f or / /J e Clwrc /J , vol. 7, ,pp. 142, 138 . . \. Les 12.000 francs suisses qui constituent notre ob­

jectif son t à répartir également entre l'Ita lie el le 
Portugal. Les besoins de l'œuvre en It a li e sonl de 
p lus en p lus pressants ; !a petite ramée de co lporleur1-
qui y travaille doit être munie sans délai de nouveaux 
livres, et la part qui reviendra à ce champ ne cou­
vrira qu'm;1e partie des frais d'impress ion d 'u~e s~ule 
édition. 

Quant · au Portug~l, il .a, mi!lheu re usement, été fort 
négligé jusq1,1'ici : l'œuvre y souffre d'un manque 
comple t de livres, et la Grande Semaine doit per­
mettre à nos frères portugais cle développer celte 
branche ' de l'œuvrei , ,1 1 .'• 

Nous c'Omptons que .chaqüe . memb re aura à cœur 
de faire un effort tout • spécial pour ven ir en aide à 
ces deux champs. 

n. GERBER, fl'ésorier. 
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•·« Dans ces inslilulions, s i e lles sont dirigées c:on­
forn1é111 enl au plan , ùe Dieu, le ·christ lui-mêr(le se 
lient ù la tête du per sonnel. Les ,saints •anges,, sur· 
ve ilenl le travai l .dans chaq11 e département. . ~ - l d., p. 142. .., . , . ,, ", . 

- .,J, q: 

; / 

« L'~eure est venue où tous ·,oèux .qui 1 <;ro.ient, au 
,p rocham retour ctu·: Çh r isV dpivent commeMer,,à 1lalre 
un • lrnvail , misssionnaire sérieux... 1;,e , préc;ticateur 
peul I êLre par fai tement à . la .bau.leur de sa , tâche, 
tl . n'en, est · pas _moins complètement )ncapabl~1,.~e 
f~1re. 1 œuve q ui a été assignée ai,x • memb.res de 
1 église. D - G.-B . THO'f,!PSON . ' ' • ·' • " 

R E V U E A D V EN r 1 S r'E 

i 



Imprimés à employer : l sEMAINE " Comment lutter contr~ les Epidémies " - " Vers Jésus " 
Brochures diverses - Journaux 

Colporteurs, à l'œuvre ! 

avons l'assurance que tous nos col 
1ous -11 • t • porteurs ttronl ya1 ammenc au ravall durant la G . 

5e rn~ e et qu'ils en feront la 'meilleure ra~de 
.,.,a1n , • • N semame se•'.' aient Jamais eue. ous lem, recom 

qu'ils urager partout où ils le pourront nos mandb0 ns 
d, nco tt , l' mem res e 1• es à se me re a œuvre eux aussi· L d 
d'é" 1s . t • 1 , e e . ,, part a ous ceux qm es entourent d 1 f 1re t d I é . e eur a housiasme e e eur c~:ms crat1on à cette bèll 
enlh que la Grande Semame apporte à cha de iâc e cun e 
nous. 

J.-A. -P. GREE , 
Sec. du Départemen t du Co lportage , 

Extraits divers . 

, De nouvelles perspectives_ se sont ouvertes dev;nt 
moi au co1:1 r.s <les années qm viennent de s'écouler . : 
., • eu la v1s10n <le tous nos membres d'église se met­
J:~l au trav_aII pour répa':1d r~ les . imprimés produits 
ar nos m:i,~ons de _publication. Mon cœur est tou­

-

Comment réussir 

P • de confé· our r éussir il faut que chaque ouvrier 
' • t son con· rence et c-haque membre d'éghse appor e Mé 

cours à la GRAN DE SEMAI E. Rappelez-vous -
roz, dont l'éxpérience -esl brièvement relaté~ d~ns 
Juges 5 : 23, el décidez de n.e pas êlre u_n -~Ieroz~~~ 

Pour réussir chaque conforence devrait etre s 
divisée en dist~icts à la lête des9uels seronl placJi~ 
des ouvriers de la conférence, qui y prendront la 
rection effective de la campagne. . . 

Pour réussir il faut naturellement que les impr1•. 
més nécessaire~ soient comm_andé? _assez tôt pour qy

1
e 

les églises les aient à leur .d1spos1t10i:i dès le 12 avr it 
Votre commande de livres ou de Journaux ~evra. 
donc ê tre remise à votre secTétaire missionnaire S I· 
tôt après avoir lu ces lignes, ou, au plus ~ard_, le 
Sabbat 5 avril · il su ffit d'une hste des publl cations 
qui vous seront' nécessaires, el que vous déposer~z, 
après l'avoir s ignée, sur le plateau servant à faire 
la collecte le Sabbat. · . 

Pour réussir éviter de confondre Grande ~•emame 
et Collecte d'A~lomne, et ne pas soli ici te r d'offrandes 

• de la p a r L des 
-

~ urs ému lorS'Jlle Je 
J~nse il la t.îc:he q ue 
~onstitue l'arhere111en t 
de l'œune 1(1• Dieu 
s\ir la ter re. U le sera 
accomplie <·n g rand<> 
parlie g râce a11_ co~­
cours de n_os 1mpr1-
meries, ,nai s il rau t 
pour cela q11c nos 
frères se 1ncllenl à 
l'œune en 1011s lieux.» 

Ré~ultats .obtenus et Objectifs à atteindre 
étrangers à notre 
foi en faveur du . 
Fo~ds de Publica-, 
tion. Il faudra nous 
efforcer de vendre . 
nos imprimés pour : 
ce qu'ils va lent, en 

Champs 
Sommes réunies en i 924 Ob]ecli( Moy. indh·. 

approxi. en 
Arr:;. rnys Arg. suisse 1923 à 1924 arg.rlu pays 

Conf. du Léman 3 .238.35 3 .238 35 4 .400.- 5 fr.-
expliquant que 

nos membres do,n­
nen l leur temps el 
leurs efforts, pen- ~ 
danl celle semairie, 
afin d'aider à 1a pu­
blication d'impri­
més contenant la 
Bonne ouvelle 
dans les pays où 
l'on en a le plus 
besoin. 

Conf. Nord-France 4 .889 50 1.677 .54 <J70.- 20 .. -
Conf. Sud-Fran·ce 2 .030 .- 20 .. -

'.'i.·Z. TO\\'li, Conf. Est-France 3 .5ï8 30 1.23C> . 96 1.500.- 23 .. -
Ste. du Detd des Pubti­
talion, de ln Conf . r,enu. 

Conf. belge 2 .658 .67 783.8;4 1 500. - 23 ... --
Mission italienne 1.79-Li:) .WS. 19 400.- 8 lit.-

<il! Mission espagnole 435 .- 358·72 500 .- 3 pcs.-
, Le-., p1t!Jlinil 1011,; 

q11i co 11l 1e1,11 r• 11t la !11-
11 1ii>rr dr la , ér1lé 
jJJ·{•senlc• cloi11 •1 tl è ll'c 
répand ue•.., 1•11 1 o u .., 
lie11x. Ile~ ,·a111pui,;11t•~ 

Mission portugaise 1.876 45 598.90 350. - 12 esc.-
Mission al-gérienne 1.130.- 384 .20 350 . - 20 fr.-

1 Totaux 
1 

de colporl;1µ-f' doi , t>n l . . 
1111·1' 1,1•1,!:1 11h1·· ,•.., pour la rent e de nos 1mpr1més, afin 
c111 c Ir 11w1idc• p11 issc è lre averti du sort qui l'attend. 

Mm• E.-G. WHITE. 

Refusons d'être vaincus 

La GRAN DE SEMAINE devra être, celte année, 
l'objet de notre so lli c itude Loule particulière, de nos 
prieres et de notre ucti vité si nous dés irons allein• 
dn· J'objert ir de 12. 000 frn'ncs suisses qui nous ei-,t 
proposé. Cel objectif n 'a pas été atteint l'an dernier : 
est-ce à dire qu'il ne puisse l'être celle année ?··· 
Persuarons-nous à la lumière de la Parole de Dieu 
de~ Témoigrwg e_s el de l'expérience que l'œuvre de 
Publication ne le cède en rien en importance à 
aucune des autres branches de nolr~ œuvre, el fai­
s011s , en cette semaine d'avril, comme ouvriers des 
conférences et des institutions, el comme membres 
d'église, plus que nous n'avons jamais fait dans le 
passé pour aller au secours de celle œuvre dan11 les 
pays négligés, el cependant si pleins d'avenir, de 
notre grande Union ! s . BADAUT. 

1'' .1 V UJ L 1924 

--
8.ï25 .ïU 12 .000 . - Enl1n, el NOTEZ 

HIEN CECI, pour 
assurer le succès fi­

nancier de la Grande Semaine, nos église devront 
se s011\' <' ni r que la Collecte du SABBrtT 19 AVRIL 
es t 1·ése rvée au Fonds de Publicalion. On y d é­
posera, pa r conséquent : 

-;, J le béné fi ce r éa li sé- su r les Yentes c lfrcluées : 
b / lu so mme reprtscntanl les journées de salaire 

olTc rles ; 
c / les au lres ofîrandes ou souscriplions pour le 

Fonds de Publication. s. BADA UT. 
~ ~ ~ 

« L'œ11vrc du colportage ne devrait plus être 
négligée. 11 lfl'u été montré bien d es foi s que l' inLP.­
rêl . que nous portons à l'œu_v.re . du colporlage de­
vru1I. être plus grand. La d1fîus1on de nos i111pri­
més cs l uu des moyens le~ plus pu issants pour 
po rter aux ho11_1mes la lun11ère que Dieu • a cou­
f1(,c à son E~llse pour· qu'elle soit lrans111isc an 
monrle. Les livres _qui sont vcnùus par nos col­
pn!'I <• 111·s ou'vl'ent bien des esprits à la · recherche 
dt> ,; 1·i r hes,;es insondables du Chrhil. » 

,Mm• B.•U. WHIT/i:. 

1-. 

1 ,, 
1 



NOUVELLES 

A l'œuvre D ~ '•"'~ :"~ ~'~ ~-~• ;J 
ouHier sonl reparl1s dan notre con[ére e bra,-

Ce n 'esl pas un espril de ltmid ilè que 
Dieu nous donne. 

ST. PA 1-. 

le uns Patriarches el Proph ètes el J\' ~ce ''endait 
le au tre le journa~1x Vic el an.té e~ re_ Sp0 911; 

Temps. Qualre Lrava1 llenl avec les pr . 1!/ ll es <I • 
V 1 • d' • em1ers 1· e, dans le a ais, ou nous en recevons de bo •~l'e 

Ce qu'il faul au chrétien pour gagner la balaille, 
Pour prêcher ! 'Evangile avec aulorilé, 

velles. nnes nou 
Quatre personnes, ne figuranl pas sur • 

C'esl un esprit de ~èle el d'i~Lrépi_dilé, . 
Un cœur qui r.ompal1L, une mam qui lrava11le. 

graphie, onl venues renforcer no ra Celte Phot 
e mellre au Lravai l incessamment. ng et l'o~; 

li faut que nuil el jour il progresse el qu'il aille, 
Toul comme Jésus-Christ, le Dieu de charité, 
Jusqu'au fond de l'abîme el de l'obscurité, 
Répandre avec ardeur la divine semai ll e. 

Cher frères el s~ur , souvenez-vous de 
leurs, dans vos pneres, afin que Dieu bé . C'Olpor. 
œuvre el qu'ensemble nous puissions a ni se letir 
lâche confiée. ccornpJir 1~ 

En ces Lemps où l'on ;,oil le ciel se rembrunir, 
Où les coups de tonnerre annoncent ! 'avenir , 
L'indolence esl funesle et la paresse est lâche. 

Au travail ! Au travail ! Servons le Roi des rois. 
Jusqu'au bout, sans faiblir, remplissons notre lâche : 
Jésus n'a triomphé qu'élendu snr la croix. 

EM. BUENZOD, 

Cours de Colportage à Lausanne 

Notre cours de colportage a eu lieu à Lausanne, 
du 6 au 12 janvier. Nous ne pouvions pas mieux com­
mencer l'année que de cette manière. Une quinzaine 
de jeunes gens et d'adultes y prirent part et ce 
fut une semaine bénie pour chacun d'entre nous sous 
tous les rapports. 

A l'heure du culte du matin , nous avons eu de 
bonnes études et réunions de prière avec nos frères 
J. Rey, président, J.-A.-P. Green el M. Duval. En 
outre, ces deux derniers nous qnt apporté de pré­
cieux conseils pour tout ce qui est de la branC'he 
du colportage. 

PAGE 10 

® (§, 1P, A, i>AcnE. 

Impressions d 'Orient 

L'Orient change. L'élrang_er. n•~ est plus co . 
avec lout le respect donl 11 JOmssait autref IlSldéré 
indigènes s'émancipenl. Dans les cafés vo Ots. les 
clez discuter les détails de la Confér~nce u~ :nlen. 

e lau. 

En bas : E. Borgea u(I . 
• •nlerprèl 

P. Dunkel, J. Thiêba e, 
F ·I ". ud, \V 

ttt l S. T. Z1mmerhackel. • 

2"" rang : les sœurs E 
1 • H G' • Du-J010, . 1rard v p· 

• •ccard 1 
Offncr , V . Piccard. ' • 

J . Hey, 
Pa..:he. 

G. llruu, M. Du1ai 

J • ,\ .-P . Green, ,1: 

4m • l'U n g : F. Fa,rc, S. Ep(•ron, 

F . R oulcl, f;:. \ 'l·nlhcy, l'. 
Tisrnl 

sanne, les problèmes de la Ruhr el de la Saare, 
et on y lit attentivement les nouvelles communi­
quées par les journaux arabes. On y discerne net­
tement les côtés faibles de notre civilisation 'el nos 
limitations morales·, tout en convoitant nos progrès 
techniques el scientifiques. 

Dans plusieurs villes principales, j'ai décou_ver. 
que 1 'u age des boissons fermentées par les 1~d 
gènes qui, il y a dix ans, n'était que l'excepl1o 
était devenu général. Un docteur, par exemp.le, 
di sait Lrislemenl que depuis la guerre, qm av, 
amené avec elle de grandes quantités de bière, 1 

sage de celle bois on se généralisait. ,C'es~ au P~ 
que des gens en consomment jusqu à six et 
bouteilles par jour. On l'offre aux visiteurs. 
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,8 pri t q ue l'im portation de la bière . . 
'~.l ente une somm e égale à celle des Japonaise_ re­
p l'Jraq. Mon m formateur q-ui a f . ·t e~portahons 
de c d • a i partie J. 'à 
•écernrnent, u conseil provincial, était , ' usqu 1 l'affirm er savam ment. · a même de 
nie t · 1 d 1 D'autres a r 1c es_ e uxe qui pèsent d 

ids s11r le budJe l familiai d e bien d e tout leur 
po . es gens, ce 
sont Jes bonbons , la p âtisserie et le ch 

1 éens. Il s pénètrent, m'affirma mon ao~f at_ euro­
~ans les humbl es _demeures des paysans. Je' Jusque 
rais dans sa ma ison au moment où son m~ t~ou-
berger fa isait sa vis ite annuelle à l'e' principal 

1• d ' poque de Pâ-ques. Au 1eu e cons tater un gain il s t . 
en présence d 'un déficit. ' e rouva1t 

pour donner un exemple des sentiments d • d' 
• à • d 't es m !-gènes vis- -vis es e rangers on peut c·t I d 

• • , t l' • ' . 1 er es eux incidents sun an s. . expr1ma1s, dans .
11 . t t , une v1 e as-

sez 1m por an e, mon etonnement de I' b d • • • é a senc-e e ioute garnison lrangère, à quoi un •t . . 
, d' t • é . cap1 ame m-

rl igène r_ep~~ ;fi _rmm _d1atement : cc Nous n'avons 
pas b<'som o ICt~rs etrangers._ Nous pouvons nous 
µ-ourerner nou~-_memes. ll J'étais à un bureau de 
.;0 uanes. Au m li 1eu de la foul e un employe' , , . , s appro-
rha_ d<'_

1
son sup_elr1_et u r, et , lui dit à l'oreille qu'un 

,na,1or f' r:rnr,rer e a1 presse d 'être ser vi à quoi l'of­
(lcit>r fil la. réponse ~uivan te, en Arab~, mais assez 
han l po11r e lre compris de ses vois ins : « P eu m'im­
porte ! Pt s1 c'est un gén éral , q u'i l a t tende son 
tour ! 1, 

., Il ,· a _dix ans, d~ ns _un village non loin d 'Alep, 
J a1 _!'l '-qUf' d~ me fai re echa rper e n vou lan t prendre 
,rn ,n..,t_uril11fü• : Je fu s pours ui vi par un e cinq uan­
taine cl ho1n l!les dont <]uelques-un s b ra ndi ssa ient dPs 
:innes. A 11jo11rd'hui, dans le mê me vill age, on m'in­
r ilail. sur la p lace p11bl iq11e, li p rrnrlre rl rs pho­
lni:rrn phirs. 

.\11 poinl de vue relig ieux, élla lement, la s ituation 
r , I rlwn!!f\r. fi y a que l<]trf's années, li p r. inr s i 
IP,; 111:;hornH:rns fe1·mHicnt le u r boutique le vendredi 
po11r ;i~sis t«T :·1 la pr ière dans ln lll OS<] 11 ée. Aujou r­
d'hu i. Pn bien des endroi ts, les rni'rues boutiques 
~onl f(•r111c\rs !oui le jour, rc q u i p 1·011,·p 'Ill " lrs 
p11p1il :il io,,.:;, 111 c nn("re. po lit iquenienl , _se rrf11 g-icn l 
d ;,r,..; 11rJ1• r,IJ sena lron p lus s t r icte ries lois dr le 11 r 
J'(' 1 iµ- i' ,11. 

l.f' 111h-.io1111a1re q11i vienl dnns ces payf; ne peul 
" "111· pf11-.. .;(' pn\\'aloir du respect don l l'é tra nger 
i•lail jndis 1'11 lo11ré, el nr devra s'app uyel' q ue s 11 r 
lrs mrril<''- intrinsèques de l'Evang- ile qu ' il p~ch e. 
r:e doil è lre un hom m e de principes, d 'un carac­
lèrP irr1\proc hahl<', d'une probité a bso lue, qua lités 
q11i ,11ffiru11l pour s'imposer à !'Orienta l, qui sa it 
reco11rrni l l'<' la \'erlu là où il la tro uve. Témoin ce 
je1111 <' ,\ r111èu ien p ieux, enrôlé dans les a rmées tur­
'fll<-'.;, t'I dont la cond uite exemplai re l'avait fa it sur-
110111,uer, par ses camarades, le maho 111 éla n chrétien . 

W.-K. I SING. 

~ ~ ~ 

L'imprimerie de Cavirondo 

Notre petite imprimerie de la Mission de Gend ie 
vient d'achever l'impression d 'un recuei l de cantiques 
dans une nouve lle langue africaine : le kissakuma, ce 
qui porte à huit le nombre de langues dans lesque lles 
la petite presse imprime, e t les voici : Rua_nda, Dho 
l.uo, Kisi i, Bun yore, Nyangor e, Chasu , Kissakuma, 
Swahili . Sept d e ces langues sont parlées par des 
popula t ions occupant un territoire d'environ 64.000 
km~. 

Gendia est à peu près au centre de ce territoire 

l "' Al' H / l 1924 

et nous aimons à considérer notre. petite imprimerie 
c-omme un soleil' qui fa it rayonner dans toute la con­
trée en vironnante couverte d'épni~ses ténèbres, les 
gais rayons de ta' lumière d e la vé rité. D'a~t.r es lan-

l Le Swa hrlt est la g ues attendent enco re leu r our. t d t, 
lang ue franche de ! 'A fr ique orienta le ; e lle es o r e 
déjà de la Bible enti ère, a ins i q ue d'autr~s pub 1-
calions r'e lig ieuses. • d st 

La mission de Gendia est s itu ée s ur la rt~e su -cj 
du golfe Kavirondo, c-'es t la prin_c ipa le ~talion de . a 
colonie Kenya, a ins i q ue le qua r tier géneral des rrn s-
sions de Tanganyika. . , d 

Notre imprimer ie de Kavirondo; à Gendra , posse e 
• seuse une petite presse, une rogneuse _à ma rn, un~_,cou_ . 

et des caractères. Ce petit outilage est deJa s~ri cu ­
sement mis à contribution. Il a d éjà fourni_ des 
premiers livr es de lecture, des recueil s de cant1q,ues 
et des portions de l'Ecr iture en deux langues. Dau­
tres missions nous ont dé jà dema ndé de travai ll er 
pour elles, demandes q ui o~ l d û ê tre déclin ées p our 
cause de suffisance de travail. 

Deux jeunes noirs ont appri s à composer e t à faire 
marcher la presse. Mais ils ont besoin d'être sur-
veillés de près. L.-E. -A. LA NE. 

rg, f}j, ® 

Islande 

. .\ la s uite de la réunion de la Division européenne 
;'1 Zu rich, j 'a i fa it, au mois d 'ao~ l, une _v isjte au~ îles 
,.-a roë el à l' I s lande, deux m 1ss10ns q_u1 , a pa~tir _du 
1•r jarwier 1923, ont passé _ _ des mam s , de I Umon 
-.rar, dina,·e à celles de la D1v1s1on eu_rop eenne. 

A Le il h, Ang le terre, j'a i pris p assage sur un peljt-
1 ni.~se:rn le Sleipn er , o ù je rencontrai le frè re W_ash , 
q11i éta i! 01on lé à bord à Cop en_haisue , e t qui _se 
1·r 11 dai t a ux li es Far oë. Grâce à llll, Je pus me faire 
·,1111pre ndrf' de nos frères h abitant ces Iles, qui ne 
pa rlcn l q ue le danois . Ap rès trente-s ix heu res de 
1, ar<'rs{•r, n011s nrn ns pu dis ting uer les roches vol­
c:11iirp1 <'s de r es il es hé ri ssées de pics qui mon ten t 
i1 1 rois 111 i Il e mè l 1·es l'er s le ciel. 

Ap1·è,; arn ir pns,;é hui t jours avec nos frèr es , je 
11! 1' 1·t>ndis seul en l s lHnde, 01'1 j'arriva i après un 
1 rajl' t ti r I rois jo11 r;;. D011 ,<' he u res d <' voyage avanl 
d '11l'l' il'e1· 1'11 Island <' , 01 1 rrnconlr<' les îles Wesl-
111 a11s q11 i ont 111 H' pop11 lnlio11 de L1·o is n1 ill e personnes. 
S 11r dix -~epl ilt•s lorn,r\rs de rnr h<'s ,·olcan icpres. 1nw 
sp1JIP 1·-.I lta hi lt\P, L'h•ung-é·l is te 0. -.l . Ol <;en rn e r1•­
j"i/t11il :'i c·Pl <'ll d ro il e l 111 'arro1npngnn it Reykjavik . 
l.1 ,·ap ilule de I' I s la ncle . 

1 .' Islande esl à e nviron rn ill e kil om ètres au nor d ­
•111 ef; l de l'Angleterre, e l à deux cenls kilo mètres 
du Grn~n land . E lle es t d'un cinq u ièm e p lus. g ran de 
11ue l' I r lande, el possrde 11ne p opu la t ion d'environ 
9i000 halJilan ts q ui occupe nl s urtou t la cô te occ i-

• den ta le. 8.000 k111 2 en Is lande sont col)ve r ts d'u r.e 
g" lat'c éternelle . Urie é lendue se 111bluble es l cn11,•e r·tc 
de lave c l présente un aspect étrangemen t d ésolé . 

LP. snd-esl est herbeux et permet a ux habitants 
d 'y éleve r leurs moulons , leu rs po neys et leurs · va­
ches. Les arbres en sont a bsents . L 'atmosphère y 
esl géné ralement humide et fro ide ; des brouil­
la r ds fréquents y sont entremê lés d e pluie et de 
venl. Ce n'est q ue g r âce à un courant du Golf 
S t ream qu e l' fl e n 'est p as entourée de glace une 
lionne partie de l'année. 

Les I s landa is d escende n t d es Vykings norvégiens 
el de l'aris tocrat ie n or se. Il s y abordèrent peu après 
la découverte de l'fl~, en 870, fu yant l'oppress ion de 
ll_arold le Blond . Rich es e l lettrés, ils ont commu-
11 ~q u! à leurs . descend an ts u ne litté rature aujour­
d h111 très an cien ne. Les I s land uis consacrent en­
,._orc a_cluellemn t le u rs longs hi vers à des oce-upa­
l 1ons . 1ntellecl1_1elles. Presqu e Lous les anciens ma­
nuscr1Ls scandmaves sont en islandais. 

PAGI!' 11 

11 

1 • 
1 

' 1 

'1 
. 1 

' 1 



., 
! 

,I 

' ' 't 

1 

1: 

r; ,, 

'1 ,. 

:l i ' 
I' 
•1' 
~ ,: • ~ 

R~ykjavik, la capitale, a une populatioo de 17.000 
habitants. Puis vient le chef-lieu dune de leurs lies, 
qui en possède 3.000. 

_Leur principale industrie est la pêche, donl ils 
ahmenlenl plusieurs pays de l'Eurnpe. D'autres élè­
vent le mouton dont la viande el la laine sont expor­
tées. C'est de là qu'on fil la décom·erle du Groen­
l~nd vers l'année 986 Le premier mis~ionnaire chr~­
Llen nu Groenland (vers l'an 1000) était un Islandais 
nouvellement converti. 

Au point de vue religieux, les Islandais appartien­
nent à l'église luthérienne. Les autres Eglises, •telles 
que l'Eglise catholique el !'Armée du Salul, y ont 
très peu de représentants. Le message adv~ntiste 
y compte 200 adhérents, pour la plupart résidents 
de Reykjavik. 

Notre assemblée générale dura ~inq .. jours. Les 
réunions du Sabbat furent tout parl1culierement bé­
nies, ainsi que le prouvèrent ~es témoignages . per­
sonn<'ls rendus, qui flrent allusion à une exp_érience 
nouve lle de la bonté de Dien. Les perspecltves de 
l'œuvre à Reykjavik sont splendides. Comme notre 
chapelle a besoin d'être agrandie, il esl question 
de construire, sur un superbe Lerrain, un nouvel 
édifl ce, auquel les. frères scandinaves conlr~bueront. 

Nos frères pubhent un ol'gane m1ss1onna1re men­
suel, intitulé : Lfosurrkin, qui signifle « Rayons de 
lumière », el qui Lire à l.500 exemplaires. Le col­
portage languit quelq11P peu depuis deux ans. L'île 
se ressent du marasme qui sévit par toule la terre. 
Le manque de capitaux ponr lancer des pêcheries 
a créé du chômage. 

L'île ne compte que 4,15 habitants au krn2, dans 
ses parties les mieux peuplées, tandis que l'Angle­
terre en compte en moyenne 407, l'Allemagne 200 
el la France 144. L'île ne possède point de chemins 
de fer. Ils sont ac-tuellemnl remplacés par des au­
tomobiles. 

Une. sœur dirige une petite clinique où, assistée 
d'une garde-malade, elle donne des tra itements au 
public. Durant une épidémie de typhus, ses ser­
vices ont été hautement appréciés. Dans les îles 
Westrnans, où frère Oison a fait des conférences, il 
a eu 800 auditeurs en moyenne. Nos frères Islandais 
ont bon courage. Ils aiment le message, et sont 
décidés à nous aider à le proclamer j11squ'a11 x extré-
mités de la terre. w .-E. HEAD, 

Secrétaire d11 département des l\Iissions 
de ,~ Division européenne. 

tg, ® ® 

En Roumanie 

Les yeux du peuple roumain sont dirigés sur le 
mouvement Adventiste. Ce mouvement qui est comme 
une édit ion tardive de la r éformation, est en voie 
de produire un réveil spirituel tel qu'on n'en a Jnmais 
contemplé dans ce pays. Quoique n'en é tant encore 
qu'à ses dêbuts, le message y fraie son chemin en 
dépit de toutes les oppositions et de toulcs les 
persécutions qui voudraient arrêter sa marche: 

La. liberté relig ieuse est garantie par la Constitu­
_lion et nous est assurée en plus, p,rr 1m décret spé­
cial. 'Et cependant son application esl sournise ri l'in ­
terprétation capricieuse des autorités . locales influen­
cées _elles-n:êmes pa r .la haine implacable 011 clergé. 

Nous avons eu un échantillon de cet état d'esprit 
en aproohant d,e Foscani; ville importante où devait 
avoir lieu l'assemblée annuelle de la Conférence de 
Moldavie. Le train qui nous amenait de Bucarest était 
si • bondé, que nous fO.mes obligés de rester debout. 
Au milieu de la ·nuit, frère Bœx ·entra en conversa­
tion · av'ec mie' dame juive intelligente. A peine cette 
dame apprit-elle que nous étions des adventistes qu'el­
le s'écria · : « Oh vous appartenez à c~s gens si hars 
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el si furieusemeni poursuil-'is par le clergé rouma· 
On parle de vous partouL , . , . •n l 

Lors d'une visite que nous lut avons faite dans , 
magasin elle nous avoua spontanément que les Son 
qui assi;laienl aux assemblées élaie•nl impress· 8ens 

• t l' ionné par la dignité des services e par aspect aven s 
de notre r.ouve!le cba,pelle. an1 

li arrivait souvent que lorsque des étrangers 
traient pour la première fois dans notre 1•1 Péné. 

• l d' eu d • culte ils regardaient tout au om· eux avec l'irn e 
sion 'de Ja plus grande surprise de ne pas vo·P.res. 
murs décorés de l.lêtes grotesque , de têtes de ~r les 
comme les calomnies le prétendaient, el de déc· 0 l't~, 

l • I' è I ouv1•1• la faus!-eté de l'accusa ion I apr s aquelle la cr . • 
esl foulée aux pieds dans ~e baptistère par 1 °1! 
nislre qui immerge le candidat, et de tant d' e lll1. 

·1 I'. . , autre actes sacrilèges que. nous pre e imagination s 
veillante des adversaires. , ITlaJ. 

Le soir, en quittant notre hôtel, notre hôte· 
. . t · sse a voulu savoir s, nous par 10ns pour nous rend 

Cinéma. Quand nous lui avons dit que nous a~t au 
rendre visite à la _dame ci-dessus mentionnée 10ns 
ajouta : « C'est vrai, mon mari m'a dit que vo~ elle 
fréquentiez pas les théâtres, et que vous ne .faite 8

• ne 
usage de boissons, ni de tabac. Vous donnez uns pas 
bel exemple à la population. » Non contente de ort 
dre ce témoignage, notre hôtesse se mit ·à nren. 

. ous r aconter ses souvemrs. • 
« IJ y a quelques années, dit-elle, nous avions . . 

un sculpteur de monume
11
nts ft~n

1 
éraires que j'ai bi~~ 

connu . Ivrogne el quere eur, 1. ne. se gênait pas d 
battre sa femme el Loul son mtérieur avait un e ' 

1 M • t as. pe_ct désolanté e
1
t_ ma pt ropre. a,s ~e homme s'est 

Jomt à votre g 1se, e vous ne sauriez pas , croire 1 
changement qui s 'est opé~é en lui. Depuis, il n•! 
cessé d'être sobre et la paix règne dans sa famille . 
les enfants sont ?béissants et bien vêtu~. R;ien n~ 
rappelle l'état precédent. » . Inutile de dire · la joi 
que nous eûmes en entendant ce témoignage ! _ e 

G ràce au fonds d'extension des chapelles, or<>ani .. 
'd'fi • • "' ~e en Amérique, nous avons pu e 1 1er, 1c1 à Foscani 

une très jolie chapelle en prenant pour base uné 
construction . qui appartenait •autref~is à un!l prin- . 
cesse roumame. Elle est entourée d un, terrain . spa­
cieux, sur lequel nos frères et sœurs peuvent bivoua. 
quer et éviter ainsi de se disperser dans · toute la 
ville. 

Pendan t nos réunions, un prêtre ·bien co~nu • 
pour son hostilité, s'est présenté deux fois par jour 
sur notre emplac:ement pour vociférer contre nous. 
prétendant que nous occupions sa paroisse · où lui 
seul a le droit de prêcher. Son exaspération était J 

telle que c'est en écumant qu'il proférait ces dénon­
ciations. Cela n'empêchait pas les étrangers qui pas­
saient, d'écouter avec ravissement les chants mélo• • 
dieux chantés avec puissance par cette vaste congré­
gation et de se tourner vers ce prêtre pour lui con­
seiller de se tenir tranquille et d'aller son c:hemin. 

Le dimanche suivant, dernier jour de no~re assem­
Llée, cc prêtre visila lous les magasins du dis­
trict, invitant chacun à se rendre à l'église en disant : 
« Pourquoi ne venez-vous jamais à l'église, ne, ,voyez. 
vous pas ces adventistes qui se réunissent en foule, 
n'avez-vous pas honte de votre ·indifférence ? >, .-Et 
les gens de lui répondre : Nous n'aimons _ pa&_, aller 
à votre église ; quand nous voudrons., suivre un 
culte, nous irons chez les adventistes. · , , .. 

Un des commissaires de police qui assistait régu· 
lièrement aux réunions, nous a confié que le ·prêtre 
s'était rendu auprès de • lui, pour le supplier de 
mettre obstacle à, notre conférence .; il avait ,renouvelé 
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instances tanl de fois, qu'on a . • . 
• s~s d'en finir, sinon on serait obli ~ait fim par lui 

di~: raison. La police de cette vill! d: le rappeler 
3 ante à notre égard. Plusieurs per a lé ~rès obli­
ge l assis Lé ù nos réunions et nous sonnes Influentes 
?n r du Sabbat, on entendit plus ie ont félic·ité. Le 
JOU d I t d urs lémoig ·ntéressa~ts e a par es convertis. U • . n~ges 
, e corrigé, raconta son histoire el I n ancien ivro-f grande délivrance don_t il a été l'o~j: t Dieu pour 

Un grand problème qm se pose d • 
• c'est la question de l'observation duevs~t nos frères, 
. nfan ls fréquentant les écoles ·pub! ' b~t par nos 
·e d , . iques. Un dé t Jn Dépurle1uent _e I Instruction les e 1 . cre 
Le Métropolitain, de son côté, exi e :nul de~ ec-oles. 
baptême avant d'admettre nos enff nts à ~~;t1ficat de 
.enfants ont été e~pulsés pour avoir refusé cole. ~ es 

. le signe de la croix. Un inspecteur v t de faire 
f t 1 • enan à passer 

ces mêmes en an s u1 furent dénonc-és S'ét . ' 
à les .questionner sur des question • l' . ant m1_s 
déclara ce qui suit : Ces enfants co~n r~ ig1euse~, il 
Jeur Bi ble et leur religion que n' impo,.,.. a1s,senl mieux 

J 'à 'ce equ el d'en-tre nous. usqu nouvel ordre, ils fré 
)'école libre. Ce nouvel ordre n'a quenteront 
Jonné, gnice à Dieu. pas encore été 
• Les calomnies répandues par le cler é èd. · 
. J . l 1 • g , c enl peu 
u peu C\u 11 a puissance de la vérité · el , èt 
Jes masse:, Un voit une fois de plus ic1· penl rent 

• J • d · que a per-
sécution, orn e nuire à 1~ vérité, ne fait ue lui 
donner des forces et contribue à son ava q t 

f . , ncemen . 
. Un rcn: 110w, a raconte qu'il avai t renc"' t é 1 ·1 · vn r un 
prêtre a,uyue I avait déclaré qu'i l était adventiste 
Ill qu i 1 1~ :ul menacé de le battre. JI lui avait ré­
p_oudu , Je vous c~nseil_le de n'en rien faire, car 
s1 vuu ::. 1· H11 rnencez, Je vais être obligé de pousser 
des cr15 c·t d P ra_ssembler les voisins et alors on ris­
~uera de , vus faire un mauvais parti. b 

(6, (li (6, 

Dans la région de l'Amazone 
r. 

No,; h~cl(•urs seront bien aises de prendre con­
naissa1J1.C des fragments su ivants d'une lellre de 
rèr e JJ. .lJ. Stevens, directeur de la miss ion c-he1. 

les Inea ... e t que frère L.-L. Caviness R. eu I'obli­
ance J e 11ous communiquer. 

Limn, P érou, 8 novembro 19'.!:J. 

J 'ai , is ll é, récemment, avec frère Mohr, la par­
ie orie11la lc du Pérou, de l'autre côté des Andes, 
ans la région de l'Amazone, ou frère Slahl à Mu­
li une miss ion pour les sauvages. Pour arriver chez 
ui, nous quillons notre maison vers sep t heurci. 

du rn al i11 . Le train arrive rapidement au hau t de 
la cote où se trouve le tunnel qu'i l faut t raversel' 

lroi~ heu1·es de l'après-midi. Nous nous t rouvons 
15.665 ]Jinls au-dessus du niveau de la mer. De­
is là nous redescendons à La Ororya, qui ne se 

rouve qu'à 12.000 pieds. Une automobile nous eon­
uil de lù à Tu1·111a, et le lendemain une autre voi ­
ure nous conduit à La Mersed en longeant le P e-

é. Nous quillons Lo Mersed à dos de cheva l, cl 
us arrivons à un endroit appelé Metraro, loca lité 
• se trouve à deux jours de voyage du lieu 01'1 S<' 

uve frère Slabl. 
Nous avons trouvé notre frère faisan t un trnvail 

ifiquc. S'il y a quelque chose de nouvea~ sou 
soleil , cc sont bien les premiers e fforts qui son t 
ls de nos temps pour civi liser ces snuvages. li 
u suc-cès dans son travail. Les Chunchos, commf' 
s les appelons, viennen_l à lui en_ gr~nd nor~­
. Lors de mon passage, tl y en ava it so1Jcante-d1x 
8e1u!Jlés pour le culte. Ils ab9.11donnent l'u age 
l'alcool el de la cocarne, et apprennent à vivre 

ne fU<,:on pl us convenable. Ils sont hideux avec 
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·leurs peintures el leurs plum~s ; mais_ dès qu'il_s 
accep tent la vérité ils cessent de se peindre le vi­
sage, el apprenne~l à vivre. 

Frère Stahl a fondé une école pour les, ~nfant~ ; 
a l'heure q u'il est, il a quinze élève_s. ~ a1 adm 1ré 
l'intelligence de ces gen_s, e_l en particulier des e_n­
fants. Ils étudient consciencieusement et apprennen t 
rapidement. Je· suis persuadé que , quelques-uns 
d'entre· eux seront capables de parler I anglais avanl 
longtemps. Si vous pouviez les entendre chanter . ! 
Trois fillettes ont chanté ~ cantique ([ Fa~e à 
Face », que frère Stahl • accompagna sur sa g~it_are., 
Elles chantaient les strophes et nous nous unisswri_s 
ù elles dans le - c-hant du cbœur. Leur chant é la;_l 
vraiment louchant. En entendant les paroles que 
ces lèvrè's d'enfants prononçaient, nous avions peme 
à retenir nos larmes. ' 

Le dimanche, nous a:vons visité l'école. L?rsque 
nous sommes entrés les enfants se sont leves res­
pectueusement, et o~t attendu _ le signal du maî,t_re 
pour se rasseoir el pour contmuer la _leçon qu 1~s 
étudiaient attentivement. Pendant que Je pr~par~is 
mon appareil pour prendre une photographie? ils 
n'ont pas même levé la tê te el ne se sont pas la issés 
distraire. Je me suis de~andé combien d'enfants 
civil isés emploient aussi judicieusement leurs h~u­
res d'étude. L'après-midi, les enfants sont occupes, 
pendant plusieurs heures, à la culture du sol. .. 

Un de nos jeunes gens d'Amyara, du lac T_1ll~aca 
est l'assistan t de frère Stahl et le maître prmc1pal 
de l 'école. C'est un gar çori aimable et consac:r~; qui 
accomplit un beau travail. Les fill~s font aussi leur 
part de travail manuel ; elles culllvent également le " 
so l. E ll es travaillent seules el à une distance assez 
éloignée des garçons ; lorsque nous sommes allés 
les visiter nous avons pu constater, . d'après le tra­
vail qui é'tait fait, qu'elles n'avaient pas pe~du . leur 
temps. ·' ' 

De toutes parts et en grand nombre, les ' sauva~ 
ges viennent a la mission pour apprendre à . connaî­
tre le vrai Dieu ; et lorsqu'ils r etournent dans leurs 
huttes, ils racontent à leurs voisins ce qu'ils ont 
entendu. C'est ainsi que la véri té pénètre dans les 
fo rêts de l'Amazone ... 

Il 
Il . 

Département de la Jeunesse 
Secrétaire d'Union : L.-L. CAVINESS 

La Jeunesse à l' Ile Maurice 

JI 
1 

Nous croyons que les lecteurs de la R ev ue adven­
lisle sel'On l inl~1·essés à la lectur e de cc f(Ue l'on fait . 
pour la jeunesse à l ' Ile Maurice. Ce que l'on fait , 
là-bas pour les jeunes gens nous encouragera peul­
ê~re à nous occuper davantage des nôtres, ic·i en 
Europe. 

Rose Hill, le 15 jan viel' 1924. 
Cher frère Caviness, 

Quelques nouvelles de nos jeunes gens de Mau­
rice vous feront sûrement plaisir. Avec la •nouvelle · 
année qui a commencé, tous sont désireux de mieux 
foire, et nous ·espérons q~'avec l'aide du Seigneur, 
beaucoup d~ progrès sp1r!luels s~1·ont réalisés. 

Le 6 Janvier, notre réumon de Jeunesse était une 
vraie petite fêle. Pour ce jour, nous avions invité 
toute la jeunesse de l'Ile, ains i que tous les frères 
~l sœurs qui désiraient se joindre à nous. Nou s-­
avons eu une réunion encourageante el nos jeunes 
gens ont été fortifiés pour commender l'année avec 
un nouveau _zèle el p_our travailler avec plus d'ar­
deur au service du Seigneur. Les frères r~uêl John­
son,el Raspal, leur ont fait comprendre le but des 
sociétés de jeunesse, et les ont exhortés à_ consacrer 



~ 
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leur vie a u Seigneur. Vingt-trois de nos_ jeunes _ se 
sont levés, témoignant ainsi de leur désir de fa1~e 
tout leur possible afin que par leurs paroles ~t leu, s 
actions ils soient un moyen entre les mains du 
Seigne~r pour faire progresser le message à .Mau-

CLASSE_S ENFANTIN Es 
DE L'ECOLE DU SABBAT 

r ice. 1 él · t Pendant une heure et plus, la paro e a1 aux 
jeunes. Ils nous ont fort intéressés rar . le chan.~s, 
les poésies, les dialogues, les réc1lal1on~, q1;1 il 
avaient préparés à cet ef_Tet. Tous ce~x q111 avaient 
un rôle à remplir ont fait d~. l_eur m1~ux. A la fin, 
un texte b iblique et une l tgtle _matinale . ont été 
offerts à tous les membres des sociétés de ~eune~se. 
Les plus beaux textes étaient pour ceux qui avaient 
Je mieux étudié les leçons contenues dan le Vo­
lontaire. Nous espérons que plusieurs termineront 
ce cours de doctrine avec suce-ès, et que nous pour-
rons leur délivrer des certificats. . , 

Notre agréable et intéressante réunion s est ter­
mirrée par les prières de quelques frères. La col­
lecte a produ it _ 12_ Rs. Avai:t de se sép~re1·,. tous 
ceux qu i Je dés1ra1ent, ven_a1ent sur la _veranaa de 
la maison où des rafraîch1ssernents étaient servis, 
car il fa isa i t bien chaud. . . 

C'était la p r emière fois que no_us fa1s10ns une 
réunion de ce genre pour notre Jetmesse à ~fau­
rice. Elle a eu d u succès, et nous croyons qu ~Ile 
aura c-ontribué à la g loire de Dieu. Tous nos Jeu­
nes gens se sont mis à ap_p~endre _pa r cœur, tou~ 
les jours, Je verse t de la Vtg1/e ma ftn ale, et 1~ plus 
grande p artie suit le J?lan de le~ture pour lire la 
Bible en un an.· Que Dieu nous a 1~e, et nous d onne 
toujours plus de sagesse e t de d1sc_e_rnerneu_l pot~,· 
comprendre ce que _no1:1 s de.vons_ fan e pou1 nol, e 
jeunesse afin de lui aider a fuir le monde avec 
toutes s~s con voitises, e t à r echercher le royaume 
des cieux et sa jus tice ! 

Recevez, cher frè re Caviness, nos meilleurs vœ 11 x 
et salutations chrétiennes. 

BLANCHE RASPAL. 

Nous devron s r endre compte. 

Texte de 
Verset à 

r ejeLten l, 
E:tam. 8 : 

Le Peuple demande un roi 

la leçon : J SaUl. 7 : 15-17 ; 8 ; g : 
1
_
24 apprendr e. par cœur : « C'esL moi ;. 

atm que Je ne l'ègne p lus s ur et qu 111 
'7. IX. 1 1 

I. L'enfanl Samuel q ui, dès son jeune â e . 
été offert à Dieu par sa mère, el qui avaiL ~; a'.a11 
a u serr ice d u lemple pendant la vie ct 'Eli grava1!lé 
sait en sagesse et en s ta ture. Quand il f~t / 0ciis. 
grand, il vis ita les d ilîé ren l_es villes d'Israël !te~u 
établit juge. « Sa111uel fu t Juge en Israël lou jY 
jours de sa l"ic. » . s es 

2. « Lorsque Sarnucl de,:inl \"Ï eux, il élablit 
fils juges s11 r Israël. >> Mais les fi ls de Samuel ses 
suivirent po int les trace. dfl le u r- pèl'c. Pour de 

1
. ne 

g~n t, ils décidaient_ le~ c·as le p lus g rarcs sans!;: 
mr co111pte de la Just ice. On ne pouvai t pas 

31
. • 

fi ·1 'él • o1r con ancc en eux, car I s n a ient pas honnèle· 
3. Les auci~ns _d 'Israël s'as~e!nblèren t, r inrent 

1
•~rs 

Samuel et 1111 d11·cn~ : « Vo1c1, tu es vieux, et les 
fils ne rnnrchen t po111 t s ur les trnces ; maintenant 
établi s 11 1· 11ous un l'Oi p~u r nous juge .. , comme il 
y e_n . a ch.~z lo_u t~s les na l1ons. Samu el ri t avec ùé­
p la1s11· l/U tls d1sar.enl _: Oopne-nous un roi pour nous 
j uger. l•,l Su111uel p 1·1a l' l~te rnel. >) 

4. Jusqu'à présent, Dieu ~rait été leur roi et il 
avait 1·ég11é sur· eux. Dieu leur arnil donné d~s lois 
et des onlon nances. l\-lai s mai nl enanl, dans leur or­
guei l cl le u!' ingra titu de, il. dé ira ient qu 'un hon1111e 
soit leur roi, a fin d 'ê lrn co111mc le nations roisines. 
<l L'E ternel di t ù Sam ue l : Ecoule la vo ix du peuple 
dans tout ce qu 'il le di1·u : ca r cp n'e "l pa loi 11u'ils 
rejelten l, c'est moi qu 'il. rejetten t, afln que je ne 
règne p lus ur eux. >, Pui Oie 11 rcco111 manda .i Sa­
mue l de fa ire co nn aître au peuple quelles seraient 
les ex igences d'un Toi. 

« Mes frères el mes sœurs, souvenez-vous qu 'un 
jôur procha in, vous vous tiendrez en présence d11 
Se ig neur de toute la terre pour r endre comp te des 
ac ti ons que vous aurez aC'complies étant dans la chair. 
Alors votre travail sera vu sous un jour vérita ble. 
Le cl;amp est immense, et le Se ig neul' demand e dès 
ouvrier s. Ne ermetlez à ri en de vous dé tourner dr 
l'œuvre d u salut des âmes. Et pui qu e le colpol'lage • 
es t un moyen des p lus effi caces pour sauver les âmes_,_ 
ne voul ez-vous pas l 'essaye r ? » Mm• E. -G. W HITE. 

5. Alor &amuel dit au p euple : « Voici quel sero 
le d roit d u ro i qui r ègne ra s ur vous. Il pre_ndra 1•0s 
fil s, e t il les mettra sur ses c ha r el parmi srs ca• 
va lie rs, afin qu 'ils cour-rent devanl on char ... 11 pren­
dra la ,:nei lleure partie de vos cha111ps, de vos 1•1gnes 
e t de vos oli viers el il la donn era à ses sernteurs ... 
Et a lors vous c ri~rez con tre votre roi que vous_ vous 
ser ez c ho is i ma ·s 'E te rne l ne vous exaucera poml. 

1
• 

6." « Le p~uple r efusa d'écouler la vo_ix de Samu~j 
Non ! dirent-ils, mais il y aura un rot sur nous, 
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aussi no us serons comme loules 1 nou~ roi no us jugera, il marchera à es .nallons ; 
uolide il'a nos g ue rres. >> notre lêle et 
••on 11 • · t 
~ 7 Le seigneur ~ami qu 'il aurait m· . 

• cup le n'cùl poml de roi mais il I ieux _valu que 
le P · leur sen1blail bon. li 'diL à S es laissa faire 
ce 9~~oix el établis un chef sur eux~muel : « Ecoute 
1e111 l I' . . . » 

8 A cc 111on!cn - a v1va1L dans la Lribu . . 
. ·ho!ll illC q ui se nommail Kis. « 11 ~Le BenJamm 
unrn de Saü l, jeune el beau p lus beaava1 ,un fils du 
uiranls d' lsraël, el les dép~ssant Lou~ :t ~ucu!1 des 
e 9_ Saül é lail parti, en compagnie d 'u~ s~/~le. >, 

il la recherche des ânesses de son père ui , ~il~ur, 
cufuies. Après les avoir. cherchées peida~ttt1e~t 
·ours les deux hommes découvrirent 'ï ~ois 
{out près de ,la _demeure d_e Samuel , et il1ua\l~r;~~

11~~ 
dc,nander ou Il s pourraient r e trouver le â 

ées 
s ncsses 

égar • . 
10. « Or, . un Jour avant l'arrivée de Saül l'Et 1 

avait avert i Samu_el, en disant : Demai~ à er~t 
heure, ie t'enverrai un homme du pays de B' . ce_ e 

l' • d · h enJamm, el tu om I as pour c ef de mon peu le d'l ël 
... ~o_rs~ue Samuel e~t. ~~erçu Soaül, l'Elefnel luis~~t ; 
voici l homme dont Je t a1 parlé ; c ' est lui q • ·è 
sur mon peupl~. » u1 I gnera 

l 1. Samuel_ d_it à . Saül que les ânesses étaient re­
trouvées. Puis Il lm _demanda d'assister aux services 
relig1et~x cl au~ sacrifices qui devaient avoir lieu c;e 
même JOUr. _Saul Y passa la nuit avec Samuel, el Je 
prop?ète lm p9:rla du nouveau gouvernement qui 
devait être établi sur,_ls raël, . afin de le préparer pour 
Je uou, eau poste q u il devait occuper. 

QUESTIONS 

1. Que savons-nous de l'en fa nce . de Samuel ? Lors­
que SaJ1111el fut devenu grand, que faisait.il d'année 
en anne(; ? Pendant combien de temps fuL-il juge 
en Israël ? 

2. Lorsqu'il fut devenu vieux, qui établit-il comme 
juges sm· Israël ? Que fire nt ces jeunes gens ? 

3. Voyan t cela, que fit le peuple ? A q ui voula it-il 
1•e,;selld,l,·r ? Quels furent les sentiments de Samuel 
Iorsqu il entend it la requête du peuple ? 

4. Jus '1u'à ce moment, q ui avait é lé leur roi ? 
Qu 'a1ait-il fait pour eux ? Qu'est-ce q ue l'o rgueil e l 
J' ingr r. t;t •ide les condu is it à faire ? Quelle fut la 
décis1011 de Dieu à ce sujet ? 

5. lJL yuoi Samuel prévint-i l le peuple ? Qu'est-cc 
que le roi ferai t de leurs fils, de leurs cha111ps ? 
Qu'est ce que c:es mau vais trai tements les pousse­
raient à fa ire ? 

G. Qu'est-ce que le peuple refusa de faire ? Que 
direHt-ils ? Quelle é ta it leur raison pour delllander 
un r 01 ? 

7. Uieu le permit-il ? Que dit-i l à Samuel ? 
!:S. Co1111nent s'appelait l'homme de la t ribu de 

Benja111i11 men tionné dans no tre leçon ? Quelle élail 
l'appa1 c: r,t:e de Saol ? . . • . 

9. Pour quelle raison Saül v1s 1ta-t-ll Samuel ? 
JO. Sa111uel s'alleuJait-i l à recevoir SaOI ? Lorsqu'il 

arrirn qu 'esl-ce 1.1ue Dieu d it à Samuel ? 
11. Vu' t> ~l-ce que Samuel d it à 5-aOI ? A quoi invi­

la-t-il Saül ? Où Saol passa-t-i l la nui t ? De quoi 
Samuel lui p!lrla-t-il ? 

ri) "' ri) 

19 avri l 1924 

Saul est élu roi 
Tei-l e de la leçon : 1 Sam. 9 : 25-27 ; _10 ; 11. 

Verset à aprendre par cœur : « Ne vous détournez 
pas de l'Eternel et servez l'E ternel de toul votre 
cœur. 1, 1 Sam. 12 : 20. 

1. Après qu'il eut passé la nuit avec Saül ,_ le pro­
phète de Dieu dit au Jeune garçon quel devrait êlre le 
tr·avail d 'un roi el comment il devrait lrailer son 
peuple. « Ils se levèrent de bon matin ; e t dès l'au-
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1 . 

\ 

('Ore, Samuel appela Saül sur le toit,. el dit : Viens eL· 
Je te la isserai partir. S-aül se leva e l ils sortirent tous 
deux, lui et Samuel. » 

2. « Quand il s furent descendus à l'exlrém(lé de la 
ville, Sa muel dit à Saül : Dis à ton se r viteur de 
passer devant nous. El le_ se rviteur pas~a de~!~~i 
Arrête-loi maintenant repnl Samuel, e l . Je le fi 1 entendre la parole d~ Dieu. amuél prit une . 10 

-~ 
d'huil e, qu' il répandit sur la tê te ?e Saül. » Il oigm 
Saül pour qu'i l so it roi sur 1.S!'..tJll. . 

• 1 ' ' menls qui 3. Samuel annonça alors ù Saül es evene . 
• • d ' l Il s seraient se dérouleraient ce jou r-l à. Il 11;-1 1 1 que e . el 

les per sonnes CJJ.l'î- rencontrera1l sur ~on. chemi_n, 
ce que ces personnes lui dirai ent. Il lui ~hl auss i que 
!'Esprit du Seig neur descendra it sur llll . « Dès que 
Saül eut tourné le dos pour se séparer de Sa~nuel, 

• Dieu lui donna un autre c,œ ur, et tous ces signes 
s'accomplirent le même jour. » 

4. Sur le chemin du retour, Saül . rencontra u~ 
0 roupe de p rophètes qui louaienl Dieu par leu~ 
~hanls et sur leurs in~trumenls de m_u~iql!e· L'Espr!l 
de Dieu s'empara de Saül, et il se JOtgmt au!' _pro~ 
phèles. Ceux qui l'avaient conn~ aupar_~van.l ~1rent : 
« Qu'es t-il arrivé au fil s de K1 s ? S•au l es t-11 aussi 
parmi les prophètes ? » . 

5. Lorsque Saül arriva chez sori père, il se r en,d!l _à · 
son travail el il ne dit à personne que Samuel I avait 
oint sur I;raël. Samuel voulait que le "peuple sache 
que Dieu leur avait choisi ~n roi, alors_, a 5'amuel 
convoqua le peuple devant I Eternel à Mit~pa. » Sa­
muel fil approcher les !ribus d'lsr~ël, tr1bu _après 
tribu, famille après fam11le. La maison de. Kts fut 
appelée, et Saül ful désigné pour être le roi. 

6. « On le chercha et ne le trouva point .. . Et l'Eter­
nel dil : voici il est caché vers les bagages. On courut 
le tirer de 1à', el il se présenta au milieu du peuple. 
li les dépassait tous de· la tête. >> 

7. « Samuel dit à tout le peuple : Voyez-vous celui 
que l'Eternel a c-hois i ? Il n'y a personne dans tout 
le peup le qui soi t semblable à lui. El tout le peuple 
pousssa des cris de : Vive le roi !. .. Samµel renvoya 
tout le peuple, chacun chez soi. Saül aussi s'en alla 
da11s sa ma ison. » 

8. Bien q u'une grande partie du peuple accepta Saül 
co111me roi, il y eut des mécontents, des envieux, des 
jaloux qui disaient : « Quoi ! c'esl celui-ci qui nous 
sauvern ! Et ils le méf r i~èrent el n~ lui /1pporlèl'ent 
aucun présent. » aü n essaya pomt d imposer sa 
\'Olu11té co111111e ro i, il se r endit dans sa maison el 
1·cpril sou travai l hab ituel. • • 

!J. Peu dt! lem,-is après cela, les Ammouiles firent 
la guerre uux habi tan ts de l'une des villes d'I s raël. 
Le cruel t·oi enne111 i di t q u' il ne fe ra it alliance qu'à 
lu condition qu'i l crève l'œi l d roit de chaque Israé­
lite, ce 4ui l'oulai l dire q ue le peuple lu i se rail 
asservi . 

lû. Quanti Saü l eut entendu ce la, a il fut saisi par 
l'Espnl de Dieu, el sa co lère s'en na mma fo rle lllenl. » 
11 r·éunil 1111e a rmée, c l a lla a llaquer les Ammonites. 
Il divisa s011 armée en trois compagnies, 4 Ils péné­
t ,·èrenl dans le camp des Ammon ites à la veille du 
111ati11, el ils les battiren t jusq u'à la chaleur du jour. 
Ue ceux q ui échappèrent, et ils n'en r esta pas deux 
ensemble. ~ 

. 1 L a Le peuple di t_ à Samuel : Qui esl-ce qui 
cl1 ·ait : S-aol règnera-t-1I sur nous ? Livrez ces gens 
el 11ous les ferons mouri r. Mais Saül di t : Personne 
11e sera mis à mort en ce jour, car aujourd 'hu i l'Eter-
11el a opéré une dé) iv rance en Israël. » ' 

12. a Et Samuel di l au peu ple : Venez et allo:1s :) 
Gui lga l,_ pour . y _ con flrm e_r la roy~ uté. To

1

ut le peupte 
se rend 1l à Gu ilgu l, cl il s é labltrent Saül pour roi, 
devant l'Eleruel à Gu ilgal. Là ils oflr irent des sacri­
fices J:l 'ac-tions de grâces devant l'Eternel ; et là, 
Saül et tous les hommes d'I sraêl se livrèrent à de 
grandes réjou issances. li 
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QUESTIONS 

I_. De quoi Samuel enlrelinL-il SaOI pendaal la 

1

. ' 1) U 1l qu 'ils passèrent ensemble ? Que . fil Samuel dès 
j ,~ . ! aurore? 
Ji< 2. Quelle est la requête que Samuel adressa à 
11 • : s.aol pendant qu'ils marchaient ? Lorsque le ser-

1 1.. v1~eur eut passé devant, que fi~ ~muet ? Pour rem-
plir quelles fonctions Saol fut-Il 01nt ? 

f 3. Qu'est-ce que Samuel -dit à Saol ? Quel est le 
• • ·,-----changement qui se produisit dans SaOl après que 

1 Samuel l'eut quitté ? 

1

. 
1

11'~ . 4. ~ui Saol rencontra-t-il sur son chemin ? Q
9
uQ'est-

1
c
1
e 

que I Esprit du Seigneur poussa &aol à faire . ue e 

I l
,,; : fut la réflexion de quelques prophètes ? ,. 

5. Quelle fut l'attitude de _ SaOI Jorsqu Il ~entra 
. •/~ • chez lui ? De qu oi se garda-t-11 <l e parler. ? Qu e L-ce 

': Samuel voulait que Je peuple sache . ? Ou . assembla-
1 t-il Je _peuple ? Comment Saol fut-11 désigné pour 
1 

• ètre roi sur Israel ? 1 

' ' 6. Où Saül s 'était-il caché ? Lorsqu ' il se présenta 
au peuple, que vit-on ? 

7. Quelles sont les paroles que Sam~e~ adressa au 
peuple ? Comment le peuple réponçh~-11 ? Où Sa• 
muel l'envoya-t-il ? Où Saül se rendit-il ? . 

8. Quels étaient les sentiments __ d.une pa~t1e . du 
peuple ? Qu'est-ce qui les J.>OUssa1t à se J?lamdre ? 
Comment Saül se conduisit-il à cette occas10n ? . 

9. Peu de temps après cela, quel e~t_ le peupl_e qui 
fit la guerre à Israël ? A quelle cond1t1on le roi vou­
lait-il faire la pa ix ? 

10. Que fit 9aül ? Qui remporta la victoire ? 
11. Quelle est la question que le peuple posa à 

Samuel ? Qu e voulait-il faire ? Qu'est-c~ que Saül 
répondit ? A qui devaient-ils rendre gloire ? 

12. Qu'est-ce que Samuel proposa ? Que fit-on à 
GuilgaT ? 

1 REVUE ADV ENTISTE 
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Omission. - On nous p r ie d'indiquer la date de la 
mort de notre regrettée sœur Z. Martin, d u Midi de 
la France. Notre sœur est décédée le 13 janvi er. 

®® 

En date du 28 janvie r, frère D.-E. Del_hove, dP 
Gitwe nous annonce qu'un accord est enfin mterven11 
en tré 'sa mission et la mission voisine, aux term es 
duquel les transfuges seront désormais refusés . . No-
tre frère et sa compagne envoient leurs salutat10ns 
chrétiennes· à ceux qui pensent à eux. 

~~ 

Frère Colthurst missionnaire en Algérie depuis 
près de dix ans 'a été appelé à se rendre à l'ile 
Maurice pour se~onder frère Raspal qui a en pers­
pective une absence prolongée à Madagascar. Nous 
avons été heureux de lui serrer la main à Melun, 
e t· nous lui souhaitons à nouveau un heureux voyage 
e t une carrière bénie dans ce champ lointain. Sa 
fill e ; Agnès restera à Oran où elle fait des é ludes et 
de -l'enséignement. 

©~ 
., 

La Revicw nous app rend la mort à Berne, l{ansas, 
de sœur Susanne-Henr iette Rossier née Scha fter, 
mère de sœur E.-P. Auger. Notre sœur, q u i était 
née à Be rne, en Suisse, le 7 févri e r 1838, et avait 
vécu à Vevey après son mariage,' ava it émigré aux 
Etats-Unis avec- s on 'mari. C'es t là q u'e lle ava it em­
brassé le message il y a environ trente-cinq a n s. 
Elle laisse un frè re, trois sœurs, cinq fill es, -quatre 
fils et vingt-sept petits et arrière-petits enfants. 

P.+,GB 16 

Frère Girou vienl de donner , à Brux 11 -<u ll e i le- iu Féllérn lion, lroi conléreneee ~s. dill\s 
i• Homme (sa valeur chimique, sa valeur ~ •nli1t11" ~ 

• 1 F 1nt.e11 e~ sa valeur morale) ; a _ emme (sa place à ~cl~ll/ 
son adoration, son aba1ssem~ot) ; un Sièc I orjKin • 
mières el de ténèbres, rle sc1ence el d'i le (de 1e, 
r ichesse el de misère). gt\orance 11• 

' d, 
~(/9 

ous avons en carlo~ un certain nombre . . 
qui paraîtront. prochamement. Voici les ~ &.tlicl~, 
quelques-uns : hlres d • 

écrologie (Emma-Mathilde Fonla. ) _ U e 
qui coûte cher . . - Collecte d'automne en A ne 1er6 
l ouvelles de Gitwe. - Le Hâvre. - La co))lgérie_' ~ 
tom ne en Belgique. - Lettre de Grégoir ecte ·cl'a 
Rapp~rt d 'l~al_ie. - Lettre ?e l'ile Maur~c Obas, ~ 
Nigér1e mér1d1onale. - Société de la je e. -.. Il 

l 
J 
1 

.\ 
trimestre). _ ~nesse (4~ 

Nous omettons de mentionner de captiva 
1 

• 
Lirés de la Review. . n s 8.tlicle~ î 

' fil, fil, ' 

',, 1, 

LA PLUPART DI;: NOS A.MIS Q Dl . 
viennent à Melun font inutilement une • 
che_min, , a,l_ors _qu'i l_ suffit de . vingt minu~eure • de 
a rnver a 1 1mpr1mer1e. Pourquoi · ne lisent-il es Pour 
explications réitérées \ . • • , 8·,P~s 1108 

Répét_ons-leur qu.~ nous ~e . SO!l}mes· pas'' ' •. ·. 
111arie-vlllage, el qu Il s n~ do ivent pas demand à Dam. 
Dnrnmarie, mais bien après !'AVENUE DE elJPtès 
LY, QUI EST A TROI S MI NUTES, _D~ LA GAIL. 

l 

En sorlij.nl de la gare, des~e~dei à votre • Al\E. 
el passez sous le viaduc, .du: t he min _c;ië . fer . ygauche, 
rez devant vous la splendide avenue , de ,p ous _au, 
bleau. Négligez la ro\} te de Dam!Il,ar ie à . ·droi(ent.aine. 
chez deux cenls mè tres sur l'ave nu e de Pontai •b mar. 
el prenez l'avenue de ,Chailly à droite. • nie 1rau, · .·i 
quinze minutes de marche, à l'ombre d~s ~ze ·ou 
el des ti~ leuls vous amèntiront. à l' imprime~i:lanes 
es l à droite. . ••,qui 

LE SANATORIUM DU _L EMAN, GLAN D,(Suis;) 
cherche un vacher el un Jeune homme pour soigne; 
les chevaux. . .. ' . 

A V~NDRE Commerce_ d'Alimentation · de ·Régime 
e~ pl-em centre des Hôpitaux,. de . Paris.' Clientèle ha'. 
b1tuée à la fermeture du samed1. Affaire exception: 
ne Ile à prendre avant la hausse du franc. • -• 

Ecrire à M. E. G_uyennot, 5, _ Fau?ourg 9aint-Jac-
ques, PARIS (14e). • 
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